Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



b> Google 



(hn-â'f^ 



— I UNIVERSITEITSBIBLIOTHEEK GENT 

lllllil""" '1 



— ->^lc 



^rrf?"^ 



RECHERCHES 

SUR 

LES ÉTATS-UNIS. 

QUATRIÈME PARTIE. 



iizKbv Google 



tv Google 



RECHERCHES 

HISTORIQUES ET POLITIQUES 

SUR LES ÉTATS-UNIS 

D E 

L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE, 

Où l'on traite des élabliiTemens des treize Cobnies, 
de leurs rapports & de leurs diUèutioiis avec la 
Grande-Bretagne , de leurs gouvernemens avant Sç 
après la révolution , &c 
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Heavenfur P unité de la Ugi/lation, 
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CONTINUATION 

DES RECHERCHES 

POLITIQUES. 

CHAPITRE PREMIER. 

Ve la prùendite anarchie des Etats-Unis. 

I I* tranquillité publique , dont jouit ootte conci- 
nent, eft aulS grande qu'elle peut être pac-tout 
où les hommes doÏTenc veiller à radminillracîou 
des a^res , poui le maintien de U liberté. 

En vain les gazetters d'Europe prél«ndenc-ils 
que nous fommes dans l'anùrcbîe Se la conîa&ori. 
La jalouse & le [«{Teniimenc , enhardis par 
l'impudence , ont porté quelques individus à repré- 
fçntec ainfi la diverficé 'd'i^ÎDions j & d'autres , 

Part. IK A 
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,faute d'être foffifamment ïnftruitSj ont copié Sc 
publié les mêmes idées. Si l'-on' confidére quel 
. 4toic le tems où nos gouvernemens fuient établis, 
combien il étoic orageux , jufqu a quel point les 
préjugés, fucés avec le lait pat ceux qui dévoient 
coopéret à ta formation de ces gouvetnemens , 
étoient enracinés dans leut ame , ù. l'on conG- 
dète encore que depuis le retour du calme , â peine 
avons-nous eu le tems de remettre quelqu'ordre 
dans DOS afi^ires particulières, 6c de pourvoir aux 
objets de premiète nécelliié , on trouvera qu'il fe- 
roit bien .étonnant qu'il n'y reliât .plus rien i 
' faire ni à réformer. Pour prendre un parti fur 
quelque chofe. que ce foit , il faut le confen- 
tement de la pluralité. Il eft vrai qtie le peuple 
coiifîe fon droit à des repréièntans j mais il eft 
auÛÎ vrai que dans cenains cas on ne peut venir 
1 bout de détetihiner la pluralité des repréfentans 
fans de longues difculSons , & dans d'autres il 
ne feroit pas prudent de délibérer avant que l'opi- 
mon générale du peuple fe fût annoncée. Cela 
demande beaucoup de tems. Le retard eft préju- 
diciable , mais on ne peut éviter cet inconvénient , 
fans coutir le rifque de tomber dans un autte 
inôniment plus grand. Doit - on confier pour un 
tems limité un pouvoir fans bornes à un petit 
nombre d'hommes ? L'hîftoîre nous avertie allez 
de fiiit ce danger. De deux inconvénieus il fane 
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jréféret le moindre. II n'eft pas d craindre que 
dans l'iniervaUe le mal ne devienne incurable. 
Loilque leshommes Tontégaux dans leurs droits 
naturels , ou que l'inégalicé n'eft pas aflez con- 
iîdérable pour troubler ta bonne harmonie , ( tells 
eft aâuellement la lîtuation de l'Amérique , ) 
toutes les fois que la pluralité ne s'accorde pas 
à porter un règlement utile , c'eft une marque 
qu'elle ne le connoic point. Fuir ie bien & courir 
après le mal , font l'effet feul de l'ignorance. Les 
vétités politiques n'ont pas l'évidence des axtâmes 
de géotnéuie. Il en tfk qui ont befoin , pour 
acquérir des profélyies & être en^ralTSes , que 
l'expérience de quelque inconvénient en air fait 
reconnoître rucilicé. Il n'eft pas d'ailleurs vraîfem- 
blabfe que le mal devienne fans remède avant que 
la pluralité fôir perfuadée. Pour perfuader , il eft 
ibuvent néceflàire d'employer la parole & les écrits. 
L'Iionime zélé qui défire de fiire &ire prompte- 
ment à fes concitoyens ce qu'il croit utile à fa 
patrie , Ce permet d'expoJêr au grand jour tous les 
iiiconvéniens qui doivent en réfulter s'ils ne- le 
lônt pas , non-feulement ceux qui font certains ou 
vraifemb labiés , mais encore ceux qui font les plds 
éloignés & les plus dénués de probabilité , & il 
'n'exclud que ceux qui font tmpolBbles. L'auieur 
des Notes fur l'État ds VirgimCy n'a pas moins 
bonne opinion que qui que ce foit de la profpérité 
Aij 
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future de l'Amérique , fur-tout à caufe de notrs 
jeunefle, qui généralement promet beaucoup. Ce- 
pendant au lieu de manifefter ce fenciment dans 
ïbn ouvrage , il tâche dans plufieurs endroits d'é- 
veiller la crainte de fei concitoyens, en leur prédi- 
fànt des maux qu'il ne croît pas tcès-vcaifemblables, 
quoiqu'ils foieut poflîbles , parce que fon but eft as 
les'engaget â tourner au plutôt toute leur attention 
Ters ce qui lui paroît le plus avantageux i fon 
pays. Le devoir de l'orateur eft bien différent. de 
celui de l'hiftorien. Il ne faut p;is confondre l'un 
avec l'autre , comme on a fait en Europe & comme 
on fait encore pour donner une idée affireufe de 
l'état aâuel de l'Amérique. A juger par ce que 
dit un prédicateur au fujet des maux préfens , on 
croiroit que ce lîècle eft le pire de tous. Il efl 
cependant facile 4e fe convaincre du contraire,* 
pour peu qu'on en fallè la comparaifon. Afin 
d'accréditer le menfonge & les exagérations , 
quelques gazetiers anglois fe font fervis des dif- 
CDurs que le zèle avoit diâés à quelques bons ci- 
toyens. Si l'Angleterre n'étoit pas beaucoup plus 
connue en Europe que ne l'ell l'Amérique , les dif- 
cullions parlementaires fur la tévolurïon auroient 
pu fiiire croire qu'en perdant l'Amérique fa ruine 
étoit infaillible. En cela les deux partis furent 
d'accord , au moins pendant un certain tems ; ils 
n'étoient dîvifés que fuc les moyens , d'^xud dft 
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la conferver, & enfuite quand its ne l'euiene 
plus , de ta repiendce , les tus préférant la force , 
les autres les voies de douceur. Mais il fembloic, 
d'après leurs déclamations , que iâns t'Âmécique 
l'Angleterre auioit pu diffidlement rubfifter. Aû^ 
rément aucun homme iènfé ne fé petfuadera que 
l'Amérique lui étoit i chaige , comme on l'a vu 
prétandre depuis la paix i ceox-U même quV au- 
paravant ne vouloient pas entendre parler de {ëpa- 
raàon -y il n'eft pas . moins vrai qne la Grande- 
Bretagne peat êcre allez heurenfe Tans pollëdec 
un pouce de terre hors de fon îfle. Ceux qui par 
zèle «tagéroîent les maux quî menaçoienc leur 
pays , n'ayant d'autre intention que de leur en faire 
éviter au moins une patrie y méritent des éloges , 
& on auroit eu tort de juger leurs réflexions , 
comme R elles eulTent été faites de fang-froid , 
qu'elles eaflent été bien pefées & mefurées avec 
le C(»npa5 géométrique. Mais les moyens qu'on 
emploie aâuellement dans ce pays pour confbler 
la nation lut la perte des colonies , ne méritent 
pas- la même indulgence. On prétend faire croire 
que c'eft un avantage pour la Grande-Bretagne de 
les avoir perdues , que nous nous repentons déjà 
de notre émancipation , & que bientôt nous ferons 
réduits i fupplier » mais envain , qu'on nous per- 
mette de rentrer fous l'ancien joug , qu'il plaît à ces 
^rivains d'appeler proteSion, Apurement ils 
A iij 
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poarroient faire un bïisn meilletic ufage de lerfr 
plame , paifquc s'ils avoieni laKon , cela ptouveroir 
que leuc nation a dépenfé plits de cent millions 
de livres fterliiig &■ facriiié l'humanité pour con- 
ferver une poflèfllon hon-ieulument inutile , mais- 
même nuifible. I! eft éionnani; avec qnelJe facilité 
l'on convieJit des torts pafles, pour obtenir croyaucis 
dajis les conjouâures préfentes. 

Pour accréditer les nouvelles qu'on répand dans 
le defleiu de porter préjudice aux Eiats-Unïs , 
quelqu'un s'avifa dernièrement de citer les gazettes 
Américaines, en copiant avec partialité les détails 
feuls qui pouvoient fervir à fes vues. On obferve 
tous les jours dans les meilleures fociétés , parmi 
les hommes les plus vertueux & les plus inftruiis, 
même quoiqu'ils foient liés intimement, qu'il eft 
fort peu de points fur lelquels leurs avis fe réu- 
niHènr. C'eft un inconvénient que l'imperfcôion 
.de la nature' humaine rend prefque inévitable, à 
moins qu'on ne parle de géométrie. Dans une 
afleniblée légiflatlve , qui , pour ne pas mettre en 
danger la liberté publique , doit être fufiîfammeiic 
nombreufe , &: cù l'on difcute les matières les 
plus abftraitcs , puîfque le réfuhat des bons ré- 
glemens dépend de la combinaison de prefque 
(ous les évènemens Humains , ce feroit un miracle 
que tous les fçmimens fufTent unanimes.' La di£- 
fécence manière de voir les chofes donne lieu à 
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•Jes argumeus coiitradiAotres , & les partis oppofôs 
fonc foiivent animés l'un «Mitre l'autre i propor- 
EÏon de leur zèie pour le bien public. Plus leurs 
intentions font pures, plus iis &nt d'effiïrts pouc 
faire naître des craintes , aân qu'on s'attache au 
bien Se qu'on évite le mal. La difcufSon regarde 
tous les citoyens , parce que chacun a le droit de 
faire connoitre fon ofûnion de vive voix 8c pac 
écrit. Ces débats réveillent le, peuple &: i'inftniîfent, 
ils contribuent fur-touc i exercer les facultés que 
la nature a départies i chacun d'eux. Ils Taccou* 
tument à taifonnei , & le mettent en garde contre 
celui qui voudroic troubler la tranquillité pubUque 
pour fàtis&ire fon ambition particulière. Sans ces 
débats la liberté ne peut fublifter long-cems. Uaas 
un pays libre, le calme, trop profond eft la lé- 
tliargie de la liberté. La variété d'opinions étant 
inévitable, comme l'expérience l'a démontré juf- 
qu'ici. Se la liberté de la dilcuffion devant être 
entière , deux hommes , abandonnés i k partia- 
lité , qui voudroienc raconter ce qu'on y dit Se 
ce -qu'on y écrit , pourroient lui prêter , l'un 
le plus grand bonheur , & l'autre les plus grands 
maux dont la fticiété {bit fulceptible. Tous les deux 
pourroient préfenter le ^ax , ^s rien citer qui ne 
fut vrai. U eft certain que le d^uc d'unanimité 
d'opinions occaltoiiue poa^Ie préfènt en Aoié- 
lique^des reutds préjudiciables^ mais cela n'tn- 
A iv 
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quiétcEi nalkment quiconque envîfage Taveinr. 
Plus U fliTcuflion eft longue , ( pourvu que le délat 
ne foit pas alTez confidérable pour en faire perdre 
le ftuic ) , mieux les objets font entendus , & plus 
ils font (blidement établis. Les hommes fe ré- 
liguent plus volontiers à dis incoavéniens , donc 
aucun règlement n'efl: à Tabrï , après qu'ils en onl 
reconnu la néceflité. Pat conféquent , fi l'on ba- 
lance le bien & le mal qui peuvent réfulter d'avoir 
temporifé , l'on verra peut-être que dans un pays 
libre il vaat mieux ■, en certains cas , attendre que 
les hommes demandent les remèdes , que de leur, 
donner les antidotes. . 

Quant à l'anaicliie & à la confulîcfn qu'on die 
téghet dânj les Etats-Unis , on peut aflurer que 
jufqu'à ce jour les individus d'aucun d'eux n'ont 
éprouvé la plus légère atteinte dans leurs petfonnes 
ou 'dans leurs biens. Par-iout le peuple elt fads- 
faii de la conduite de fes repréfentans. Pas une 
maifon n'a été brûlée , pas uns vitre caflee volon,. 
tairenient depuis la ceffarion des dévaftations de 
l'ennemi. Non-feulement la diverfité d'opinions 
, ne caofe point d'animoittés., elle ne refroidit pas 
même l'amitié. Enfin , ces gazeciers qui écrivent 
dans un pays où ïép. peiu à peine faire un pas 
fans être volé ( après s'être vus préfenter le pif- 
tolet fous la gorge , oy renverfés demi-morts pat 
un CQup 4e bacon donné tout-à-coup derrière la 
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téce) , où le meilleur des gouvememens pof- 
Tibles ne peut empêcher les violences, les in- 
' fuites Se mille aacres défordres qui fuivent chaque 
éleâion du parlement , où la populace s'amufe i 
biifer les fenêtres , à caflèt des milliers de vitres^ 
à mettre le feu à la capitale > iàccage & aflbmme 
i dcoite & ^ gauche ^ & fe fait aCommer pat les 
troupes rendues néceffaircs |pur protéger le gou- 
vernement , où cette même pt^mlace înfuUe & 
nlenace ceux qui reprérenrent la nation , & en- 
lève pat la violence les comeftïbles qui ie Roavet)t 
dans les mai&ns de campagne , ces gazetteis» 
àis-je y ^ :(é/és & fi véridifues ^ ne poiuroient citet 
un feul de ces délôrdres produit en Amérique 
par la prétendue anarchie. Si malgré cela notre ' 
iîniarion eft anaFchique, nous prierons le Toui-Puif 
iânt de nous la conferver , & de sous délivrer pout 
toujours du meilleur des gouvememens poHîbles. 

Notre confédération a befoin d'être pâcfec- 
rionnée^ de même que nos gouvememens. Le 
pouvoir du congrès efl: trop borné dans plulieiirs 
cas, & dans d'autres il pourroit être fpéciSé plus 
clairement. Le nombre de ceux qui ont craint 
que le congrès n'eût rtop de pouvoir j a prévalu 
jafqu'en 1785. Quoique mon opinion fût diffi- 
rente dès le commencement , & qu'elle n'ait jamais 
changé , j'ai toujours refpefté la raifon fur laquelle 
étoii fondé le fencimeht contraire. Cette taîfon 
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étoit qu'en donnant trop de pouvoir an congrès ; 
il pcuirroic en réfulter un mal fans remède , & que 
û l'on en donnoit tiop peu , ce feroit un incon- 
vénient auquel il feroit toujours facile de lemé- 
diet, parce que les hommes ne s'obdinent point 
. à. confervec la polTeffion de ce qu'ils voient leur 
être nuifîble. L'inconvénient commence à fe feire 
fentir. La néceflîté «d'augmenter le pouvoir du 
congrès eft reconnue ; mais on ne s'eft point en- 
core accordé fur les moyens. Il eft vraifemblaUe 
que plus on diffërera , plus les inconvéniens s'accroî- 
tront. Us accéléreront le remède , Se le mal n'aura 
pas été très-conlîdérable, puifque tés objets de 
cette nature doivent être envifagés fuivant la bonne 
eu la mauvaife impreflion qu'ils font fur nos fens > 
& félon que cette impreflîon eft plus ou moins 
forte. Il n'efl: pas douteux que le tort que nous 
nous faifons à nous-mêmes nous' eft infiniment 
moins fenlîble , que celui qui nous viendroit de la 
[nauvaife foi ou de l'oppréfllon d'un autre. 
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CHAPITRE IL 

De la prétendue dif corde au fujet du partage 
des états, 

X !■ ell naturel qu'on ne puiflefe former une jufte 
idée de la lîcuation aâuelle des affaires en Amé; 
rique , d'apràs ce qu'on lit dans les gazenes. II 
feroit au contraire étonnant qu'il en fut autre- 
ment. Les nouvelles d'Amérique fe fabriquent 
dans un pays où Beaucoup de raifons invitent ï 
déguifer la vérité. 

J'ai dir, en parlant des premiers établiflemens 
des colonies , que le duc d'York étant devenu 
propriétaire delà Nouvelle- Belge, par donation 
de £oii frère Charles fécond , tâcha d'en étendre 
les limites autant qu'il put. Dès ce tems j le pays 
appelé Vermont fut compris dans le redore dé 
la colonie de New-York. Les lois d'Angleterre 
continuèrent jufqu'^ la révolution à donner des 
patenres pour les terres dont la propriété n'étoit 
encore à perfonne. Plufieurs habitans de la ville de 
New-Yoïk, & d'autres qui étoient en faveur 
obtinrent dans le pays de Vermont de très-vaftes 
étendues , où beaucoup de familles s'étoi ent déià 
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établies depuis quelque tems. Quand les portcats 
de patentes parurent fut ces terres pour les me- 
furer Se pour en prendre pofTeffion , il eft facile 
de concevoir quel flit le teiTentiment des pre- 
miers occupans , qui après avoir mis le fol en 
culture, & depuis y avoir conftruit leur demeure, 
fe voyoieiH menacés d'être réduits à l'alternative 
ou de déguerpir , ou d'acheter le terrein qu'ils 
occupoient & dont leur propre induftrie avoit beau- 
coup augmenté la valeur, au prix que jugeroient 
à propos d'y fixer les gens /lont tout le droit 
confiftoit dans une feuille de papier obtenue de 
la faveur feule fans l'ombte de mérite. Les con- 
teftations furçnt vives , & capables' d'avoir des 
fuites facheufes. La ferme oppofition des habitans 
obligea ceux qui avoient des patentes & leurs agens 
de s'en aller. La peuple de Vermont irrité s'af- 
fembla , réfolut de ne plus être fous la dépendance 
du gouvernement de New- York , & de fait ceflà 
d'en dépendre. Survint çnfuite la révolution géné- 
rale dans laquelle les habitans de Vermont fe 
font conduits en braves citoyens, ayant combattu 
vaillamment pour la caufe de la liberté. Ils fe font 
adreffés au congrès pour être reçus dans la con- 
fédération; comme un état diftind & indépen- 
dant. Mais le congrès n'a point le droit de fe 
mêler des atfaires intérieures d'aucun état. Les règles 
demandent que l'indépendance du pays de Ver- 
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mont foit d'abord déclarée pac l'état de New-York. 
Jufqu'À préfent la pluralité s'y eft oppofée j mitis les 
fuffrages en faveur de cette indépendance vont 
en augmenrasc dans l'affemblée de New- York , 
& l'on croît que l'alTaire fe terminera bientôt à 
U fatisEââion générale. Nous avons adopté pour 
principe que les états ne fbyent point trop éten" 
dus. La Virginie a cédé une étendue conHdérable de 
Ion territoire d U confédération à la charge de le 
partager de manière , qu'aucun des nouveaux 
éats ne s'étende à plus de deux cens milles de 
quelque côté que ce fbii. La difpute entre New- 
York & Vermont n'empâche point les habïtans des 
deux pays de fe voir, de faire leurs af^ires, &d'être 
comme individus plus amis qu'ils n'étoîent avant 
U révolution dans les commencemens de la que- 
relle. Perfonne ne fe bat. Les délus n'ont d'autre 
eâfet que de donner le tems ï chacun de le ran- 
ger de lui-même du parti le plus fage. L'obfcurité 
des anciennes ^chartes , dont on a fait mention 
au commencement de cet ouvrage , donne fur le 
territoire de Vermont quelque droit â deux aa- 
Hes états , Maflàchufets & New-Hamsbire. Cela 
pourroit contribuer à déterminer celui de New- 
York â en reconnoître l'indépendance , dans le cas 
où il ne fe détermîneroît point par des motifs 
plus louables , ic perfonne ne douK de l'influence 
de ces moti^. Que l'on compare maintenant toutes 
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les fables « qu'on a répandues au fujet de la â^C- 
puie du pajrs de Veimonti avec {a véritable caulê , 
Ça fuites , & l'état où elle fe ttouve d préfeni. La 
calomnie la plus impudente a été de la reptéfen- 
lec comme un effet de la révolution, afin qu'on 
en conclût que nous ne ûvons pas- nous gouverner , 
Se que nous ne pouvons pas refter unis, ^vant 
la révolution le gouverneur anglois de New-York 
propofa de réduire les habïtans «le Vermont par 
la force des armes y ceux-cî déclarèrent ouverte- 
ment que leur intention écoit de fe défendre , & ils 
prenoient déjà leurs mefures. Ainfi tout l'efïèt que 
peut avoir produit dans cette affaire le chsngemenc 
de gouvernement a été d'épargner le fang que le 
gouverneur angloïs étoit difpofé à verger. 

A l'égard du pays de Vermont , les gazetiers ont 
changé l'époque , la nature & les eâ*ets de la dif- 
pute. Mais quant ï la difpute de Kentucky , elle . 
efl entièrement de leur invention , patce qu'il n'y 
eji a pas eu l'ombre. Ce pays qui renferme ac- 
tuellement environ trente mille âmes , n'avoic 
pas une feule famille en 1774- Cette population 
fubite efl ptovenue de l'eittème bonté du fol. 
Le territoire de Kentucky étant dans l'état de 
Virginie, fes habitans faifoient partie d'un ou de 
plufîeurs comtés de frontières félon la latitude , car 
en longitude les comtés de frontières s'étendoient 
jufqu'au Mifiiffipi. Pour aller au tribunal du comté. 
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]orfque leurs a&ïies les y flppeloient , ils étoienc 
obligés de parcourir plus de quatre cens milles. 
Aullî-tôt qu'ils fe ciurenc en nombre fu£fant , 
ils élurenr ente' eux deuxperfbnnes qu'ils enrobèrent 
^ l'afTemblée générale , Se les chargèrent de Tup- 
pliec que Ton fit un nouveau comté du pajrs de 
Kentucky. La demande ëtoit H {tifte qu'elle n'é- 
prouva pas la moindre oppoCiion. Le nombre 
des habitans s'étanc encore accru & étendo, l'on 
fit d'autres nouveaux comtés. Enfin il s'en forma 
jufqu'à cinq donc les dix repréfentans dévoient , à 
chaque fellion de l'afTemblée générale , 6iire en- 
viron douze cens milles pour aller & revenir , 
dont une bonne partie à travers des défërts, Oti , 
n'a jamais imaginé que ce pays ne dût pa5 former 
. un état indépendant , aunî-iot que les habitans 
pourcoieni entretenir un gouveinemenr. La Vir- 
ginie , en cédant i la confédération un territoire 
immenfe y avec la claufe que nous venons de rap- 
porter, prouva bien clairement fa manière de penfer 
iùr l'iiuronvénientd'un état tiopvaftê. Dès l'année 
1.77^ , comme il étoit queftion de changer le fièg© 
du gouvernement , & de le transférer de WiilJams- 
bourg dans on endroit qui fut plu; au centre & plus 
commode , les indtuâions d'un comté portoienc 
qu'on n'eût point d'égard i, ces parties de l'état 
tellement éloignées , qu'il femUoit que la nature 
avoij décidé qu'elles ne dévoient point lui appat- 
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wnit. Dans la conftitution de la Caroline Septen- 
ctionalej en date du 18 décembre 177^, on litcei 
moES i l'article 15 de la déclaration des droits , 
■près qu'il a été queftion des limites de l'état, « la 
piéfènte déclaraiion ne doit pas s'entendre de ma- , 
' nière à empêcher l'étabUflèment d'un ou de ptu> 
iîeurs gcmvcrnemelis dans les parties occidentale! 
de cet état, lorfque la puiiTance légillatrice y don- 
nera fon confenTeaient. » 

On trouveroic difficilement bcaucoim de voix 
différentes fuc ce principe , quand on comptecoic 
celles de tous les Etats-Unis. 
. L'année deintère , avant de quitter la Vùrginie ^ 
je me rrouvai fourenc en foçiété avec des repré- 
jëntans du diftdâ: de Kentucky' j on pacloit de 
leur future émanc^ation conune d'une affaire 
univërfellement convenue , &c quelquefois ' on 
plaifantoit fut leur enfance. Arrivé en Europe , 
|e fus très-furpris de voir dans les gazettes des 
contes de prétendues confufions & diSèntîons au 
£ijet de Kentucky. Cnmme l'émancipaiion de ce 
pays s'ell ef&^ée dernièrement , je réfuterai ces 
pzettâK par l'aûe même que la Virginie a porté 
à cette occalion..On y tecoiinoît les foins d'un 
pèr^ fage qui fuit fon enfant pas à pas , & ne lui 
ïaiOë pas l'entière adminifttation de fa perfonne , 
tant qu'il n'eft pas aiTurë de l'avoir mis en état 
de fe conduire lui-même. 

ASc 



bv Google 



furies États 'Unis. 17 

'Acte pour autorifer le diftriB de Kenlucfcy 
à s*ériger en un état fouverain & indé' 
pendant. 

n^/ViTENDD qa'îl » ^té repréfemé à cette 
aflëmblée générale , que le bon peuple du diftria 
appelé Keruucky défiroit fe fépatec de cette ré- 
publique , dont il fait aâuellement partie, & 
devenir un membre de U confëdération améri- 
caine indépendant , attendu auûî que l'affemblée 
a jugé qu'une celle f^aration étoit convenable , à 
canfe de l'éloignement de la paitiu ta plus fertile 
de ce diftri(i^ , laquelle doit être un jour la plus 
peuplée , & des obltades naturels qui s'oppolènt X 
une communication commode & régulière ; » 

« Il eft arrêté que cinq repréfentans feront 
choiiîs par chacun des cinq comtés de ce didriiffc 
pour former une Convention qui s'alTembleta à 
Danville le quatrième lundi du mois de feptembts 
prochain, pour examiner & décider à la pluralité 
des voix , s'il convient efièaiveroent au bon peuple 
de ce diftria Se fi fa volonté eft que ce diftriél 
devienne on état îndépehdant aux cOndicioDS fui- 
vantes:» 

" i". Que les limites entre l'état en queftion 
& la Virginie feront les mêmes qui féparent aduel- 
.lement le difttiâ du refte de la répi^lique ; » 
ParulK B 
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f i". Qae l'état en qodtion k chargera de ià 
paît de la dette nationale ^ » 

« )*. Que tous ticteslur des terres fitaées dans 
ce difttiâ qui (èiont émanés des loix de Virginie, 
avant la fêparation, conferreroni leur forcie & 
v^eur , foos la ptoteûion du noavel état , Se 
kioaz ji^és conformément aux lois aâueltemenc 
exiftantes dans cette république ; m 

M 4". Que les terres a|^>artenantes k des per- 
£>nne5 qui réfident bots des Etats-Unis ne fêtent 
point , pool quelque caufe que ce foit , taxées plus 
que les autres avant que cet état foit admis ï 
donner £» vux dans le congrès : que celles appar- 
tenantes i des perfonnes qui réiident en Virginie 
ne feront jamais taxées davancage en aucun tems 
la chofe devant être téciproque â l'yard des terra 
de Virginie qu appartiendront à des perfonnes 
réfidanies en Keorucky , Se que la même condî' 
tion aura lieu arec tout état de ruaion qui admettra 
la réciprocité ; » 

<i j*. Qu'aucun titre accordé par lecat en 
quelHfKi i à'&s terres lîcuées dans les limites de 
cet étal , n'auta de force contre ceux qu'aura 
. donnés la r^ublique de Virginie avant le premier 
feptembre 1788^» 

K 6*..... ( C^ pal^ cet article , qui n'eft qu'ui»- 
. développement de celui qui |»écède. ] » : 

« 7*. Que l'ofeg? & la navigation du fleuye 
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"Ohio , aulïi loin que s'étendra le territoire Je i'éiat 
en queftion & de cette république, feront libres 
pour tous les habitans des Etats-Unis , & que ta ju- 
ridiâion fera commune feulement avec les états qui 
possèdent les bords oppofés ; » 

<ç 8*. Que tous les différends qui pourront 
s'élever entre la république de Virginie hc l'état 
en queftion , ( après qu'il fera indépendant ) , con- 
cernant le fens ou l'exécution des articles précé- 
dent j feront réglés par lîx commiflaires , dc«it 
deux feront choîfis par chacune des parties, & 
le tel\e par les commiiTaites alnfî nommés. » 

w 11 eft arrêté de plus que il ladite Convention 
fe réfout à érigpr ce diftriél en état indépendant, 
aux conditions ci-deflus , -elle fixera un jour pof- 
térieur au premier feptembre 1787, auquel l'au- 
torité des loiit de cette république fur cet état cef- 
feta pour toujours , & les articles ci-deflus devien- 
dront un paûe folemnel qui .liera réciproquement 
les deux parties , &c qui ne pourra être changé pat 
Tunefans le confentementde l'autre, pourvu cepen- 
dant qu'avant le premier juin 17 87, les Etats-Unis 
en congrès aient confenti â t'éreitlon de ce dilïriét 
en état indépendant; déchargé cette république de 
tout ce qu'elle devoit à ta confidération à caufe 
dg ce difttiâ qu'elle polïcdoit , & convenu que 
l'état en queftion , anffi-tôt après le premier fep- 
ïembre 1787, ou tel jour poftérieur à celui-ci, 
Bij 
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qui patoîcra le plus commode , fera reçu dans la 
confédératÙD \ & afin que le bon peuple de l'état 
en queftion ne couire point le danger de tefter 
quelque tems dans l'anarchie, U fufdite Convtr^ 
don doir pourvoir à ce qu'une atute foit ilue & 
s'alTemble, ^ès le premier juin 1787, &a^ant 
, le jour QÙ l'autorité des loix de cette république 
doit ceflèt , pour former une conftitution » & 
piour déclaret quelles loix feront en vigueur juf- 
qu'À ce que la pui0ànce légillative ait fotraé un 
code fuivant les règles qui feront prefinites dans 
la conftitution. » 

a Cet a£te fera remis par la pniHànce exécu- 
trice aux députés qui repréfeni^t cette république 
en congrès , afin qu'iU tâchent d'obtenir promp- 
tement un aéle du congrès à l'effet ci-detfùs 
marqué. » 

«Convenu dans la chambre des repréfentans. 
Je 6 janvier 1786. » 

M Approuvé par le fénàt le i o du même mob. » 

La feule difpote , fi l'on peut Taveler telle , 
qm fe foit élevée depub la révolution , à l'occafion 
du partage des états , fe réduit i i'af^re de 
Frankland. La Caroline Septentrionale céda â. 
l'union le territobe fitué à l'occident des monts 
AUegany. L'aûemUée poflitieuie i celle qui avplc 
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j&it ta ciellîoa, lévoqtu l'aâe, fappofanc poavcnt 
le faire légalement , attendu que le congrès n'a- 
voh pas eDcoce accepté. La partie orientale du 
jajs concédé eft paflâblement peuplée. Les habitans 
prétendent que la ceOion doit avoir (on efièt. Ils 
fe font déclaréi indépendans du gotirernement de 
k Caroline , & ils ont appelé leur pays l'état de 
Frankltmi, Leur prétention ne peut pas être plus 
taifonnable , & l'on croit qu'elle fera bientôt 
acc(ieillie pat raOèmbtée de la Caroline. Ils onc 
pour eux l'équité , la juftice 8c la faine politique. 
Yrsûfemblablement la Vit^nîe cédera au nouvel 
écat de Ftanktand une étendue de pays qui fe trouve 
trop éloignée du «centre de cette république , 
cijmme éeoit Kentucky, Se qui ne fiuroitèiremîeux 
fîfuée pour appartenir i Frankland. 

L'état de MaHacbufets el^, comme on fait , di- 
vifë en deor parties , par celui de New-Hamshire. 
La partie feptentrionale appelée le Maine , en- 
core peu habitée , eft environ cinq fois phis 
grande que f autre, & beaucoup meilleure fous 
tous les rapports. Auffi-tôt qu'elle fera fùtiSfammenc 
peuplée , elle > formera un écat â paît; cela ne 
peut pas être autrement, (^oique peut-être tes 
fepi haitièmes des habicans de tout l'étac fê trou- 
vent aâuellement dans la partie méridionale , 
c'eft-à-(Kre dans la plus pente , l'autre ne tardera 
pas à en avoir un plus grand nombre. Si donc lefr 
Biij 
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deux parties cominuoient à former un iêul énti 
ce qui n'eft pas viaifemblabifi , les habitans de U 
plus petite tomberoîent eux-mêmes dans l'ïncon- 
vénieiu où font aâuell&menc les autres : ils feroienc 
fouvent obligés de traverfer l'état de New-Hams- 
hîie; car en pareil cts, le (làge du gouvernement 
feioic transféré de BoAou dans une ville du Maine. 

Pour un pays qui ne veutpoinc de fujets , & dont 
la maxime fondamentale e(t l'égalité 'des droits 
naturels , la vafte étendue de l'état ne peut faiîs- 
faire que la folle vanité , au détriment de& citoyens 
trop éloignés du fîègâ du gouvernement , auxquels 
toute atïkite publique doit occafionner beaucoup 
de ftais &c de dérangeiîieiis. Q% feroit de plus une 
faute confîdérable eu polûique , parce que les ci- 
toyens ttop éloignés ne iecoient guères au fait de 
l'adminiftiation des affaires publiques . 6c peu à 
peu ils pourroient y devenir indiâetens. 

Ces vérités font aflez connues en Amérique , où 
la liberté de la difcufllon les fera triompher , pourvu 
qu'on fe donne le leras de réfléchir. Mais fi l'on 
veut agir avec trop de précipitation , li l'on veuc 
faire une efpèce de violence à l'efprit , avant qu'il 
foit bien convaincu, vraifemblablement il arrivera 
tout le contraire. Il fuit de là que nous devons 
continuer notre fyflême , & kiiïçr les gazeriers 
accufer nos gouvernemens de foibleffè , appeler 
finarchie & ccnjùfion ta divcrfité d'opinions , & fe 
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{tiévalotr de quelque ef&rvefc«ice produite, foitpar 
le défaut d'infbnnanon, ion par le méconccncement 
de quelques individus , qui s'appaife tonjoars faiu 
erïciainet aucun défordie de conféquence. 



CHAPITRE m. 

Du papier 'monnote. 

z\.vAMT de parler du papiec-tnonn<ùe , auquel 
il &c néceflûre de lecourir dès le commencement 
^e la lévolutiou , pour fuppléec au dé&nt de - 
fatgent moanoyé , il ne déplaira probablement pac 
au ieâeur de connoûre l'époque , le motifs l'efTec 
■de la première expérience qu'on en iit dans les 
colonies. ■ 

En I £t)o , celles de la Nouvelle* Angleterre & 
de New- York entreprirent fans fuccès une expé- 
dition conne le Canada. Le retour dès troupes i 
Bofton fut inattendu : il falloit pa^rer , & la caifTe 
•publique étoït vuide. A cet efec on impofa des 
taxes; mais les foldars n'avoient pas le tems 
d'attendre qu'elles fiiflènc levées , Se ils menaçoient 
de fe foulever. En cette occafion", la colonie de 
-Maflaciiafets donna le premier exemple de recourir 
au papier-monnoie. La loi qui l'établit ordonna 
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AU ttéforiei de le lecevott en payement des tax»; 
& d'accorder au polTelTeuc le bénéfice de cinq 
pour cent , pai an. Cela ne fervit point à en em- 
pêcher le difcrédit , puifqu'immédiatement après il 
Àrcula pour un troîlîème au'defTous de iâ valeur. 

La inonnoie de cuir que Jacques II avoir 
Mis peu de teais avant en circulation en Irlande , 
& qui avoit déjl perdu davantage , cauià des 
craintes & ne contribua pas peu , i ce qu'on crut , 
à déctéditer le papier-monnoie de MalTachufeis. 

Quand te tems vint enfuite de payer les taxes « 
le papier-m(»inoie ayant pris de l'avantage fur 
l'argent effedif » à caufe de l'intérêt acctu'à raifon ■ 
de cinq pour cent , commença i circutec pour 
quelque choie au-deflus de fa valeur primitive. 
Le crédit qu'il acquit encouragea le goij^ernement 
à le multiplier , Si fouvênt plutôt pour la commo* 
dite que pour le befoin. Les autres colonies , i 
différentes époques , fe prévalurent aflêz légèrement 
du même expédient. 

L'accroiffement de cette richelTe idéale réuffic 
pour quelque tems , parce qu'elle opéroit comme 
argent effeâif. Mais les écabliiTemeus vicieux ne 
peuvent manquer de produire tôt ou lard leuEs 
etfets 'y ils fe foutienneni d'abord à force d'étais.: 
puis la moindre fecoufle les renverfe au point qu'où 
ne retrouve enfuite leur exifteuce que dans les maux 
qu'ils ont lailfés à la fociété. 
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L'hilloire de l'àccroiflèment du pipier-monnoie 
& de fes mauvais efièts , feroîc volumineufe Bc fu* 
perSue. Ces inconvéniens , de même que ceux 
qui nailTenc des ptiviléges , des prérogacives , des 
fetmes , & de routes, les inftitutious vicieufès 
( lefquelles font fouvent le Auit de T'igiioiance 
bien plu5 que de la méchanceté , ) ces inconvé- 
niens f dis-je , accablèient la plus grande patiie 
des babitans j il n'y eut que les gens adroits & les 
fourbes qui fuient en tirer avantage. 

Suivant ce qu'on lit dans les hiftoires & dans 
les archives , la colonie de MaHàchufets - foufîtic 
plus qu'aucune autre du papier ' monnoie , 8c 
l'aboUt en 1749. Ayant à cette époque re^u'da, 
parlement d'Ângleieixe une grolTe fomme en ar- 
gent, qui lui étoit due i caufe de l'entreprife comte 
le cap Breton , elle retira tout fou papiet-monnoie 
ta prix courant , c'eft ^ire pour un onziâme 
çnviron de fa valeur primitive.' Comme fa valeur 
avoit toujduts été en diminuant , à proportion du 
difctédit qui ptovenoit £ir-K>uc de la quantité de 
papiet alors courante. Se comme tous les papiers 
étoient au même taux , tant ceux que le gouver- 
nement avoit mis dans la citculation ^ lorfqu'ils 
étoieiit au pair de l'aigeut , que tous les autres , il 
eft cl^t ^u'au toul le gouvernement les reptit pour 
beaucoup moins qu'il ne les avoit donnés. 
La chofe ne fut pourtant pas £ injulle qu'elle 
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le paroît d'abord. Suppofons que le gouvernemenc 
d'Angleterre pât & voulût racheter cène dene , 
pour laquelle il paie trais pour cent d'intérêt \ pout 
chaque centaine de livres qu'il recevroic des par- 
ticuliers » il payeroit feulement fotiante-nenf 
livre? , prix courant de cette créance. Ce feroit une 
chofe injuftt de tacheter la dette i cent ponrcent, 
parce que le papier n'étant plus dans les mains 
de ceux envers qui elle iiit contraâée , Se ayant 
paffê nombre de fois d'un créancier àtin autre ,'ilfè- 
roii impolCble de démêler ceux qui parmi les antres 
ont fait la perte de trente-un pout cent , & de les 
indemnifer. Quelle taifon feroic-ce de donner ce 
profit aux pofTerïèurs a£tuels plutôt qu'à la nation , 
de laquelle font partie ceux qui ont fuppotté le» ~ 
pertes ? 

On dira que le gouvernement pourroit acheter 
ces créances au prix courant , comme un partt- 
entier , fans obliger les créanciers il les vendre 
3 un prix fixe \ mais dès <{Kit cela feroit fù , les 
néceffiteux feub vendroient-auprix courant, & 
ceux qui poarroient faire autrement en au- 
loient à la fin cent pout cent , de maniète que 
les pauvres auroieni eËfedivement la plus petite 
fomme , & les riches la plus gtande. Et comme- 
l'argent avec lequel on auroit pu racheter tout 
le papier i foixante-neuf , -ne fuffiroit point , il 
faudctùt y fuppléer jât le moyen des impofitions , 
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de manière qae ceux qui auroienc été obligés d« 
Tendre i lbixante-neuf> en pzyeroienc au0î leuc 
quote part. 

' Sa[^fé 'que l'Angleterre fût dans le cas de 
pouvoir racherei toute ia dette qui ne fe monte 
pas i moins de deux cens quarante millions de 
livres fterling , en acherant les créances aux difié- 
lens prix courans, lesquels augmenteroient il pro- 
portion de la diminution de la dette , l'avantage 
pour les riches feroit de tendre le fardeau des 
impoGtloni infaportable à tous les autres. On Uifle 
i penfet au Uâenr , fi dans un cas pareil l'equiti 
ne fetoii pas à préférer. 

L'expédiencqne la colonie deMaflàchufeu ittopu 
en j 74(| , étoit indi4>cniâble pour foutenir le gou- 
vernement Se y confetver le bon ordre. La choie 
&t long-tems diicutée dans l'alTemblée légillative 
de la colonie ainfi que dans le confeil du rt». 
Les autres'Colonies fe libérèrent du papier-monnoie 
en diffërens tems & par divers moyens. 

La dette de dis millions conttaâée pour afliller 
l'Angleterre dans la guerre de 175a , les obligea 
d'y recourir nouvellement, mais une meilleure 
conduite 3c de nouvelles reHources leur donnèrent 
le moyen de l'éteindre aa commencement de la 
révolution , ctwnme nous l'avons dit ailleurs. La 
caufe principale & confiante de la rareté de l'argent 
dans les treize colonies fut le monopole du com> 
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merce exercé par la Grande-Bretagne. La balancé 
inévitable du change engageoït les marchands à 
envoyer en Ang!ecerre,au lieu de marchandifes,non- 
ieulement le peu d'argent angloii que là ft'équente ' 
communication des individus des deux hémiiphètes 
y pottoit, mais encore une bonne partie de l'argent 
e(pagnol gui s'ihttoduiiôit en grande quantité 
dans les colonies , par le moyen de leur com- 
merce avec les ifles. Il eft fuperâu de répéter les 
caufbs Iionorables quï le rendirent d'une caieté 
excellïve au commencement de la révolution. Sans 
argent, fans armes, fans munitions, &ns étoffes 
pour fe vêiir , fans manufaâures y il iàlloit ce- 
pendant faire la guerre j il falloir néceffairement 
quelque chofe qui repréfentat l'argent , & le pa- 
pier-monnoie devint inévitable. 

Le crédit du paptet-monnoie dépend 4e la certi- 
tude qu'il fera racheté ; mais il écoit impoffible à nous 
de mettre des impofiiions ; avec quoi les euffions- 
nous payées ? Outre la fuppreffion de la pêche , & 
les travaux interrompus de la campagne , la va- 
leur de nos produits fiir prefque anéantie par la 
difficulté & les rifques de la navigation , & 
les chofes quil falloir indifpenfablement acheter 
coûroient tm prix exorbicanc Le crédit du papier- 
monnoie étoit donc feulement fondé fur la bonne 
intendon de le racheter , quai^d les ciccoaftances 
le permettcoienc Chaque itil fit fon papier par- 
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ticulier pour fes propres beiôins , Se le congrès 
en fit pour l'unioii. 

Les papiers du congrès avoient cours égalemeac 
dans rous les états , chaque état étant obligé ptmt 
ia part , & caution pour toute la femme. Les pa- 
piers d'états n'avoient cours que dans leur terri- 
toire particulier ; la facilité du la difficulté de les 
' Étire circuler dam les autres dépendoit du com< 
merce Se de la diftance qui fe trouvoient entre 
l'état auqoel ils apparicnoienc & celui où l'on 
Touloît s'en fnvtr. 

Au commencement de la révolution, il JSit né- 
ceffaire d'acheter dans les ifles voifines , avec de 
l'argent comptant, une infinité de chofes, en- 
tr'autres des munitions de guerre ; mais l'argent 
étant devenu extrêmement rare , haufTa de prix, 
i proportion de fa rareté & du befoin qu'on 
en avoir, comme il arrive de toutes les 'chofes 
dont on manque. 

Le patriotifine empêcha cependant qu'il n'aug- 
menrâtf' â proportion de la grande difette & du 
befoin exceflîf où l'on fe trouvoit , puifqu'au bout 
de dix-huit mois on pouvoîi avoir fix piaftres 
d'argent pour fept Se demi de papier, tandis que 
l'on voit fouvent le crédit public baiflèr bien au- 
delà de cette proportion Se en moins de tems 
parmi les nations douées de très-grands avan- 
tages dont nous manquions entièrement , & les 
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marchandifes peu néce(uîres augmenter de cin- 
quante & folxante pour cent en un feul jour , 
aa ieul bruit d'une prochaine dtfette. 

Plusieurs payoieat en argent Se ils le donnoienc 
au pair du papier qu'Ms recevoient de même 
en payement j mais le zMe n'étaac point unîver- 
fêl , il ne put produire l'effet qu'on en atcendoit. 
Au contraire il aoroit été fimefte, s'ileûr continué, 
parce que les bons citoyens -fe (èroîent ruinés , 
& tout l'argent ferok tombé dans les mains des 
gens craintifs , des mécontens , & des ennemis 
du bien public. Il falltrc donc que tout le monde 
fe réunît à augmenter le prix des matchandifes 
i pnt^rrion qu«ugmentoic ie prix de l'argent , 
cequinemanquapas d'eccafîonnerraviliSemenidu 
papier- monnoie. Les artifices qu'on employa pour 
déccéditer ce papier furent infinis. Les nuarrhands ' 
anglois répandus dans l'Amérique y contribuèrent 
beaucoup , & fur-tout les Ècolïbis. Les Quakers 
de PenfyLvanie , pour la plupart riches & attachés 
au commerce , furent les premiers i demander trois ' 
ou quatre fois plus en papier qu'en argent. Bien 
plus ils achetoient l'ârgeat comme une efpèee 
de matchandifes qu'ils payoient en papier dans 
"cette proportion. ^ 

Le peuple qui fe voyoit obligé de donner tant 
d'atgent pour des chofes dont il avoir le plus 
gtand befoin , commença à haufler le prix des 
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denrées 6c du tnvail. Le cot^rès &c les gouver- 
nemens des diffërens états ne pouvant fe difpenfet 
d'acheter divers objets , d'en faire même des pro- 
vilîons conlidérables pour fubvenir aux befoins 
publics , particutîècement â l'entretien des armées, 
il devint néceffaire de mettre en circulation une 

, quantité prodigieufe de papier-iponnoie , aulS-tot 
qu'il Ëdlut donner trois ou quatre piaftres pour 
un objet qu'on auroit pu avoir pour une aupa- 
ravanr. Bientôt la quantité furpalTa le befoin de la 
circulation intérieure^ Se comme ce p;^ier ne pou* 
voit avoir cours ailleurs, fa trop grande abon- 
dance finit par former une caufe jufte & naturelle 
de l'aviliflement du prix , outre tant d'autres in- 
ventées par la malice des ennemis du dedans 
Se àe ceux du dehors. 

La ^lîftcaàon entr'auues ne £c pas peu de 
mal. On découvrit dans différentes parties des 
Etats-Unis plufîeuTS des co^pabIes , qui avoient 
àts correfpondans au dehors , dont ils recevoîent 
les matériaux propres à.fainfier. Dans le cours de 
l'année 1778 , ■on trouva fur un bâtiment pris par 

, un cotiàire américain , & qui paflbit d'EcolTe ^ 
New-York, du papier -monnoie &l(îfié , jufqu'à 
concurrence de plufîeurs millions de piaftres. Se 
de plus des matériaux propres à fàllîfîer celui qu'on 

. pouttoit créer à l'avenir. 

On eflàya, mais, en vain, tous les expédient 
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qoe la prudence put fuggérer pour y remédier; 
En même-cems que W quantité de papier monnM« 
néceffaire au commerce intérieur étoït trois fois Bc 
ttihvht quatre fois trop confidérable , outre que la 
crainre de la folfificarion en augmentoic encore 
linguliërement le difcrédît , on prévit que les fn- 
■" tures émilTîons alloient fe multiplier au point de 
faire craindre que bientôt le papier ne fôt phu' 
d'aucune valeur. L'impoflibilité de diflîmnler les 
émiffions qu'il faudrait &ire , en anticipoit les 
mauvais effers , parce que les vendeurs ne <^lcu- 
loienr pas feulemenr fur la quantité aéhielle > mais 
y confîdéroient l'augmentation future. 

Le peuple avoir déjà commencé à* craindre les 
conféquences de la rrc^ grande quantité d'ai^nt 
lîâif & i demander que l'on mît des impôts 
proportionnés à la ibmme qui feroir néceflâire 
' pour le racherer &r pour rétablir fon crédit , en 
le i^nilànt à uhe quantité convenable. Il fut im- 
poflibte , non pas feulement d'en diminuer le 
nombre , mais mfime ^en '«mpêcher l'augmen- 
tation. Les impôts furent très^éreux pour beau- 
coup d'individus,quoiqu'infitffifans.CeIa provenoit 
de l'extrême inégalité avec laquelle l'argent Te 
trouvoit répandu , efièt de fa fluéhiation natu- 
relle, de l'habileté particulière de quelques indi- 
vidus dans le trafic , & du trop de bonne foi des 
autres, ainfi que des vîciâîtudes ordinaires dn 
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commerce. Malgré tout cela , Ton fupportoit les 
impôts Su on les laUToit l'augmenter d'un coofen- 
cément univÊrfel. Cependant le mal ne dîminuoit 
point ^ les faKîfications fe multiplioient de plus 
en plus , & îl y en avoir qu'on ne pouvoir abfo- 
lument diftinguer. Ce qui coâtott d'oidinaiie 
une piaftre d'argent » fe payait au commencement 
de i-jiçf\ fix & fepr en papier-monnoie; au mois 
de mal de la même année , dix & douze ; Se au 
corhmencement dé 1^80, trente & quarante. Les 
changemehs éioient lî<capides &c C\ inégaux, que 
ibuvent la différence étoit d'un tiers d'un endroit 
à l'autre , quelquefois dé la moitié , Se même du 
double dans le même tems. A cette époque , 
l'argent avoir commencé de s'introduire par 
diffi^ens canaux dans les Etats-Unis , lur-iout i 
canfe du grand nombre de prifonnîers de guerre j 
mats au lieude rétablie le crédit dq papier^-mon- 
noie , il prodiûfit l'efïèr tout contraire , parce que 
les poflèfleuts de ce papifr iê le diiputant, le 
mettoient i une efpècé d'enchère. 

On connoît l'arrêté du congrès , & la Rtcomman- 
dation qu'il adreÛ'à d chacun des états au commence- 
ment de 1 7 8 o , pour les engager i racheter tout le 
papier-monnoie dans l'eipace d'une annéei quarante 
pour un, taux confidété -comme le prix moyen , eu 
égard i l'inégalité qui régaoic dans les, différentes 
partiefi des Etats-Uhis. On. e%éta pouvoir fup- 
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fXitt \ h cftcftlation ii^eflâJre avec de rargen; 
compianr» dont la qtianpcé devetioù (le jour en 
jour plus cçniidéf^blt , & en metc^nt dans U 
circulation qn^l^ue pei| d^ nouveau papier , qpî 
piodtiifîi lia infër^E ds cii»^ .pâui cent , dont 1^ 
iomm» n^soédât point cigq. millions à^ piaftres. 
Il étoir j^Aie d'f n ^irs l'ellài j mais on piévir , Ss, 
»v« Faifon , qwe U deete itoit trop forte, pour Is^ 
fWhftcçr en une année , & que le tems que de- 
maliiietoient l'abolinon de l'ancien fyftèqie 5^ 
té«bji^en»ew du no«Yea«, ièrgic extrêmemenç 
|n»thei>reux.: Chaque tnQÎâ. on falloir un çzyvt 
ment, 8i dès le troinèfnç, on éprouva dans 
^4el^u«$ éCiti l'ipipofTihitité d«, le continuer. L4 
diiproportion énotme danf. I^qijclla le, papier r« 
fro}tvfliï.cépïndu pati^l les individus, reudolc I^ 
^bofa întpoâibU ,.à mQinj.^'^nrît^ir ptQ4igieU'; 
Uof^w <eu« qui en avoien c beaitp^up , &c de f uine^ 
tef-auRe*. . ; . 

.. ItnakWfta > auffi fimp^.«|u'iqiHtïible, d'évicet an 
Ç\ grand inconvénient ,. écoic qil9 çhaci^ tenonçâc 
defdein'gréià.la et^itocd qite lui donaoit fun le' 
public Ja-.poflèiBon de r cet argent fiâif, iàn^ 
aire anentxon fi k ceffion é^oît plus gcan^e >.-.qu/ï 
n'auEoic.à£&. part àvo^. ^s imppfîùons-fju'il eût 
Êilli^ paysciponr le laditetett ^b^ k.cli^fe arriva. 
La chûie'-dfilnotrfc papiet'-nnonnore fur ■■fubite fiç 
• '^heàèao. Apr£^ âcce!tQmtié.9d ^Kccédit ïvec une 
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promptitude inapy^jct fitCqu'i mill« Se dsxa nùlls 
pour un , il coul» eaùéiement i fond pour ne plut 
le lelevfii. Se loi» qu'oq élev&c quelques plaintes , 
la faûsfaâion Bit uiùverfelLe. . 

Ce làcriâce fiit une tue dont chacun avoic diji 
4£s le conjtneBfement * Se ùm s'en appetcevoir , 
payé cette portion de valeur que le papier aroit 
perdue, ^rfqu'il en étoit pofkfTeui. Cette taxe avoic 
f té pn^itionnée à I» quantité de papieiqui lui^coii 
fà,Sét çzi les rnaiiis , ^ qui dépemloit de réttndue 
de fon comrperce. Ceux dont la iîtuitioa les mect 
VÀK, h(tfs d'état de vendre lems denrées «voient 
moittf 4e papier, 9c conféqueroment perdoient 
ififàot de ce c^é-U : rtea ne pouvoit être plus 
conforme à la ;uftioe Se à l'éqaicé. En conâdévant 
X'uopo^bili^ de répartir Ica taxes d'une maniera 
par^itemea<ç exi&» , il eût été difficile d'en ima- 
giner uoQ.tpeUlfïure » pu pent-ètre anûî bonne que 
^Uç.cpie.ptioduilîi le haiaid ^ il &at wui^ compter 
pouc^aueonp l'épar^e tles frais & des embacra» 
4« ^ceptionj, 

. Le fimple léât des faits prouve avec com^ 
))ien .d'inexaûâtude & d'injuftice dn parle en Eu*- 
rppe du papier-montHÛe des Eues- Unis , Se cel» 
pour iatiafaire une vengeance pnécile. Le bnt do 
U pQticiqoe .aâ»el|e de l'Angleterre eh de ^ire 
croire que fous les ganve'inemens palTés ce p^s 
jamilôit du Jioaheur le. plus pariait i d'e^agécei les 
Cij 
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maux préfens ^ le àe tes atnibuer à la révolution.' 

Mais terminons l'objet du papier-monnoie. 

Pour ce qui tegartle la conduite génétale , il 
n'étoii pas polTible de faîce mieux. Quant aux 
erreurs votoniaires ou involontaires qui peuvent 
avoir été commifes dam l'admintAration desa&ires 
publiques, pour les éviter entièrement il n'eue 
&llu rien moins que de l'in^illibilité dans tous ceux 
qui j eurent part ; c'en un avantage précieux qu'on 
peut bien déârei , mais qu'on n'obtiendra jamais. 
11 eft vrai que les citoyens les plus zélés font gé- 
néralement ceux qui ont fonSert. C'eft ce qui 
arrive dans toutes les révolutions , & cet incon- 
vénient etl inévitable. Mais ces bons patriotes i 
loin de fe plaindre , regardent avec fatisfaâion 
l'accompliflement des voeux qu'ils avoient formés- 
pour le- bien public. Quant au préjudice que les 
étrangers ont fouffert à Toccalion du papier- 
monnoie , an généra ils doivent l'imputer à de 
^ulTes fpéculatioos. Ceux qui coururent les pre- 
miers lifques furent des gens fans capitaurj ils 
firent de gros bénéfices , & plufieurs s'enrichirent. 
Les capitaliftes n'eurent pas autant de hardielTe ^ 
leurs entceprifes fiirent tardives , & ib perdirent , 
quelques-uns uniquement à caufe du papiei-^non- 
noie -y d'autres par imprudence , ayant compté fuf 
des profits énormes. Beaucoup dont les atïàires 
étoient déjà fort dérangées quand ils commeo- '. 
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cèrent leurs fpéculacions> proiîièrenc de l'événe- 
ment du papiet-monnoie pout préteiter de grollês 
pertes , Sz pour cacher te véritable étai ou ils 
étoient auparavant (i). Ceux qui ont confervé leur 
papier dans l'efpéiance d'en convertir la valeur 
nominale en ai^nt , ont eu la foiblelTe de fe 
laiHèr ^louir par l'idée d'une chofe impollîble , 
&■ qui, fi elle étoit praticable , feroit d'une injuf- 
tice criante. Qui pourroit en confcience donner fa 
vcMx pour un impôt dont le produit devroit fervir 
à racheter le papier avec une égale quantité d'at' 
gent , tandis que deux mille piaflres en papier ont 
été le prix d'une paire de Jbuliers , quatre mille 
d'un chapeau , Sec ? Quelques-uns ditont qu'ils ont 
reçu Jeur papier dans le tems où la différence 
entre le papier & l'argent étoit fort peu de chofe. 
'En ce cas qu'ils le prouvent , & ils obtiendront 
juftice , conformément i la règle établie par 1* 
congrès le j juin 1784, qui porte que le papier 
doit être évalué aa prix coûtant , lorfqu'il fut payé 
au pofïellèur , en y ajoutant fîx pour cent d'in- 
térêt. Ils doivent pgur cela jaftifier de regifhes 
bien tenus , & d'autres titres non équivoques ; car 
Il eft aifë de concevoir qu'en accueillant de telles 
■demandes fans preuves confiâmes , ce feroit ouvrit 
la porte i des fraudes fans nombre. 

(i) Beaucoup de gens achetècenc de grofTet fbmnics M 
papier, pour de acs-pctites en argent. 

Ciif 
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CHAPITRE IV. 

De la dette nationale avant & depuis 
la révolution. 

J 'ai dit ailleurs que les colonies , par leurs ef- 
fons pour aider la Giande-Bcetagne durant la 
guerre de 175^, s etoienc endettées d'environ dix 
millions de livres fterling. L'intervalle enne la 
paii de 17S3 & le commencement de la révo- 
lution ne fiit guère de plus de <Ëx ans. Dans cette 
courte période, la dette des colonies iiit ptefque 
emiàretnent éteinte , malgré les chames qui 
embarraiToient le commerce. II n'en fout pas- 
davantage pour prouver combien la dette aâuelle 
des Etats-Unis eft peu contidérable en comparai' 
fon des rellôurces , puifqu'elle ne va pas i onze 
millions de piaftres envers les étrangers Se à trente- 
quatre envers les citoyens, ouae que vraifemblable^ 
menton fera fervit àl'extinâion de la dette domefti- 
que le produit de la vente du territoire que quelque» 
états , Se fur-tout la Virginie, ont cédé à runion. 
A préfent les taxes font légères Se plus que fuf- 
Ëiantes, non-feulement pour payer les intérêts de 
B' dette» mais auffi pdur en éteiiiâte le c:tpital> 
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iiu moyen de t'acccoifTement piod^iem qu'éprou- 
vent de jour en {oui la pepaUtïon ëi la vateui des 
biens-fonds. Les dépenfes ordinaires des gouvet- 
nemens lefpeâïfs font peu de chofe. Celles de 
la confëdéraiion ne moment pas i vingt-huit-mitle 
livres ftetUng par an. On ne doit pu jugei de' 
ce que Ton i^ra dans U faite par le peu que aom 
avons fait depuis la paix. Les dévailatiotis de la 
guerre ont été bien plus grandes qu'on ne le croit 
communément. Oins la Virginie feule le calcul 
4e plus ntodéré les porte à plus de trois millions 
de livra fterling. il &uc du tems peut rétablit: 
les choies dans leur ancien état, fur-tout à cault 
de la deftniâion des belUanz de toute tfyèce. 

Beaucoup de periônneti fut ce qœ notre guerre 
pour fa liberté a duré bien moins que celle des 
Pays-Bas > fe font imaginé mal i propos que lek 
«iommaga que noaa avoM éprouvés devMeac 
£tie moins grands il ptoportion. Je ne dirai rien 
ibi commerce flotilfant , des richeires & des au- 
tres avantages qui accompagâàrent la'révblntiolt 
deHolhnde, ces diofes étant fuffi^mmehtccmnues. 
Je dirai feulement qnetiocre /icuatiotl à été tout- 
i • fait oppoféc. Simples coliivateuts que nous 
étions { ii l'excepâon de quelques pêcheurs qtii 
fiuent obligés d'abandonner letir métier pmdarit 
la guette ), nous n'arbos pas le moyen d'envoyct 
afi marché In 4«iir4et que l«t ciiconlhiKes noue 
Civ 
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peimettoient d« ni'"*'er. Accoutmn& k dtet det 
>nanufeâur« d' Angletette , d'Écoffè & d'Irlande 
ptefque tour «gui e^^ "otre ufage , n'^ant junut 
imaginé que iioiu aurions â foutenii une gueite 
concce la Grande-Bretagne , nous nous trouvâmes 
dans la néceffîté de la commmcer fans acmes, 
fuis poudre , faiu argent , ni rien pour hout 
vêtii- Quant \ l'argent l'état de Virginie put ï ' 
peine réunir quatre mille livres fterling pour 
^ire venir de la poudre des illes voilînes. On 
me permettra de répéter que cette estrème di- 
fetie provint d'une caufe diamétralement con- 
• traire à celle que des gens nul intentionnés ré- 
pandent avec art pour flétrir le caraÛète nation^d 
des Américains. Les dettes des individus envers 
les marchands & les manufaâuriers de la Grande- 
Bretagne étoient immerifes. On a déjà dit que 
nous étant réunis ■ pout empêcher l'incrodnâiou 
d'aucune marchandife provenant de ce pays , nous 
laifsâmes l'exportation libre prefque une année enr 
tiète pour que les débiteurs eulTent la &cilité 
d'acquitter leur dette ^-.autant qu'il étoit pofltbie. - 
Durant cet intervalle on ramaflâ tout l'argent 
qu'on . put fe procurée , & - on t'expédia aux 
créanciers avec les dentées, en facrifiant toute 
confîdéfation politique, à la bonne foi , & les 
négocions de la Grande>-Bcecagne en font convenus 
euxTO^^ioes fokmnellement.j comme je l'ai .déjà 
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remarqué. La différence étonnante dans la ma- 
nière dont on parle a^uellemenc des AméticaÎRs 
dans ce pays a fait lecouric au prétexte que la 
révolution Us a changés. La chofe eft vraie , mais 
dans le fens contraire à celui qu'on voudtoit faire 
entendre , parce que les jeunes gens annoncent 
des {èntimens plus généreux que leurs prédécef- 
ieuts. Il y en a qui prétendent que le grand concours 
d'Européens qui fe rencontre chez nous nous a. 
cotrompus. La majeure partie de ceux qui font 
reftésen Amérique , étoient des foldats allemands. 
On en compte feulement dans quatre comtés de 
Virginie environ trois cens , & par-iout on dit 
que ce font de fort braves gens. Les troupes de 
nos alliés tinrent en général une conduite- exem- 
plaire. Parmi les officiers il y avoir des hommes 
ttès-recommandables pat l'élévation de leur ame 
auâî bien que par les qualités de leut efprir. Mais 
quand le contraire feroit arrivé , & que le com- 
merce nous autoit apporté des différentes parties 
d'Europe la lie du genre humain , il n'eft pas vrai- 
fembbble quç cette Ue eût produit un effet auffi 
fnbit que la pelle. 

Je n'entrerai dans aucuns détails fur la conduite 
des officiers françois ^ j'aurois trop d'éloges i faire. 
Je ne pms i»éanmoins m'empêcher de rapporter 
une avenrare alTez fmgulière oà M. le comte de 
Rocbambeau déploya dans couc foo |our le ca;^ 
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raéUre d'une ame noble & élevée. En reroùrnaM 
de la prife de York-Town , il fut arrêté danï 
la Nouvetle-Jèirey » i la tête de fon armée vïc- 
torieufe , Â l'occadon de quelque dommage que 
Tes foldats avoient fait dans le champ d'un Tory. 
La toi eft égale pont tous & doit étra exécutée^ 
L'officier de joftice fat forcé , malgré fa répu'^ 
gnance , de (ignifîer au comte cer arrêt. Le comt« 
lui ayant demandé tranquillement quelle en de- 
voir Être lafuite , 11 lui répondit ainiî: « Mon de- 
** voir eft de vous mener en prifon , fi vous ne 
n me donnez deux cautions qui th'alTurent (j'uè 
» vous comparoîtrez ^ ta prochaine audience , 
» ou que vous y ferez comparoîrre quelqu'un 
M pour vous , afin de répondre aux demandes de 
» celui qui fe dit votre créancier , & ds vout 
tt conformer à ce qui fera jugé. » Le comte d« 
Rochambeaa , loin de fe mooquer de tout ceîa » 
comme beaucoup de perfonnes aiMoientfail, con* 
fentit à donnée des cautions. Il ti'eut pas befoin 
d'en chercher , car tous ceux du pays qui t'enviro»' 
lioîent s'olTtirenE d'eux-mêmes. Son refpeâ pour 
les lôix dans cette occafîon lui gagna le cœur des 
Américains , bien plus encore que les grands fer- 
vices qu'il rendit à leur pays penduit tout la tcmt 
qu'il y refta . &: lailTa U plus hàiKe opinion de 
la trempe de fon ame. 
Si Ton réfléchit à Ténermité des tœiei que les 
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Aflgloiï payent depuis long-tems , & 2ux demaiiiies 
réitérées que nous avions faites avant la révolu- 
don, poui être mis fut le même pied qu'eux , foir 
relativement aux impots , foie pat rapport à 1& ' 
liberté du commerce, on conviendra facilement 
que nos taxes aâuellet font prefque nulles» en 
compataifon de ce que les gênes du commerce 
nous faifbieni payer alcns par des voies indiieAes , 
à moins qu'on ne veuille croire que nous igno- 
rions nos propres intérêts , ou que nous décrions 
notre malheur. On dira peut-être que dans quel- 
gués endroits jious n'avons pu fiiite ta perception 
de ces taxes, & que les plaintes quife font éle- 
vées à cet égard prouvent qu'elles doivent être 
confidérabJes. Le fair eft vrai , mais la confé- 
qnence eft iàufle : lés taxes font en proportion 
avec les biens j mais tandis que les circonftaace» 
en rendent le paytment facile pour certaines per- ■ 
ibnnes , elles le rendent dii&cUe pour d'autres , ic 
impoflible pour un grand nombre. 

Cette inég^ité , occafionnée par la guerre , 9c 
dont les effets ont par-tout extrêmement varié, 
a exifté Se eiifte enoete non-feulement entre les 
éats , mail entre les diftriâs d'un même érai 
& entre les habîians d'un même diftriâ. Le ni- 
veau s'établira avec ie ^tas j pour le préfeot ii 
faut fe . conformer aux^rconftances. Chacun a 
Ait tout ce qui étoit en fon pouvoir , & on n'a- 
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pas cm qu'il fut ni jufte ni prudent d'employer 
k ligueur. Pendant li guêtre les états de Maf- 
Jàchurets & de Penfylvanie conttïbuètent plus 
que tous les autres. Un, pat exemple, au lieu 
de contribuer pour fa quotité, fiit aidé pir les 
£)ibles reflburces de l'union. Les états qui après 
la paix ont payé la plus forte contribution , font 
la Virginie & la Caioline méridionale , parce que 
les circonftances leur ont été plus favorables, 
comme elles l'avoienr été pendant la guerre aux 
états de Maflâchufets & de Penfylvanie. 

Les caufès de ce détangerhent de nos finances, font 
fi conlîdérables, fi dififôrcntes Se Ç\ compliquées, que 
ce feroit fatiguer la patience de mes teâeurs que 
d'en ofirit le développement. Qu'on fe repréfenie 
treize peuples qui viennent de fecouer te joug de 
la tyrannie , & qui ut milieu du tumulte univerfel 
failitTent le timon de l'état , Aanquant de tout 
excepté de confiance , & ftïrcés , au milieu de cetre 
multitude d'af&ires, que les circondaoces ontrendu 
1) difficiles, d'en diriger quelques-unesdom ils vont 
s'occuper pour la prenùète fbb. En rems de guêtre 
les contributions de toute efpèce , pour les be- 
foins nombreux Se fouven.t imprévus des troupes , 
firent ouvrir des comptes entre les individus de 
chaque état & lé publk, & entre les différens 
états & l'union. *• 

Dans quelques états on a prétendu , que par 
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les aronces coB£décabl«s Se de coûte eipèce qu'Us 
ont Élites pour les troupes , ils avoient fourni i 
l'union ptns de leur qutmcé. Cette allégation , qu'il 
n'étoit poffible de vérifier que par une liquidation 
générale des comptes , n'a pas permis de déployer 
la févéricé néce0aire dans les tems difficiles ^ pour 
Je pajrement des taxes. 

Le congrès a été obligé de iôrmerun corps decom-' 
la^&ùtes Se de les envoyer dans les étais refpeâtfs 
pour y régler les comptes de chacun d'eux avA 
l'union. Il eft ùfé de concevoir que treize opé- 
rations de cette nature exigent beaucoup de tems. 
L'apurenient des comptes entre le gouverne- 
ment & les citoyens de chaque état , après une telle 
confaGoa, ne peut-être non plus ime entreprife 
âdle & prompte à exécuter. 

11 efl vrai que les chofes ne font pas dans le 
meilleflr état poflîble , mais on s'occupe du bien 
public avec beaucoup de zèle, &, toutes les vo- 
lontés particulières concourent i ce^but. Le retard 
naît uniquement de la diverfîté d'opinions , par 
rapport au choix des moyens. Quoique l'on com- 
mence à, peine à fortir du dé£>rdre , Se que l'on 
n'ait pu encore éablir dans aucun état un bon 
fyftême de finance , la perception très-imparfaite 
des taxes dans la Virginie fliffit l'année dernière 
aux dépenfes ordinaires du gouvernement Se au 
paj'ement de t'iatérêt de la dette parcicultère, elle 
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fournit une fomme conlîdérabU au congrès , St 
l'on eut encore un reliquat , qui fetvic unique- 
aient à rembourfei: aux ccéaociets écrangers une 
partie de leuc capital. 

Pour fe former une idée jufte d'un peuple , il 
^m exaniioer ia. conduite avec beaucoup d'attea- 
tion , & ne s'en rapporter ni aux déclamations des 
loéconiens , ni aux exagérafions Se aux impoftures 
^es g»7etiers. Quant au pi étendu méfontenteiiieitt 
générai doat on parle , quicoitque voudra [»endie 
U peitM d'examiner la nature de nos gouverne-' 
meus , verra qu'il ne peue avott lieu dans Le plus 
grand nombre , tant que ces gouvetnetnens fut^f- 
wrost en entier. D'ailleurs on doit cooâflérer que 
les plus fages céglemens ne peuvent plaire à tout le 
monde , & qu'on foufire impatiemment les maux 
narrieuliers qui flattent fur foi plus que £ir tous les 
sucres , quoique la coufe en foit générale &. légi- 
time -, etilin que Les cris de quelques homme& 
de Biauvaifè humeur font entendus àe- tout Le 
monde , mats que le contentement général eft 
wuet , & conféqueroment n'anire point l'atiep- 
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CHAPITRE V. 

De la dette des particuliers , & du crédit 
dans le commerce. 

Xj'insouciance des Américains au fujet des fauf- 
fetés qu'on débite en Europe contre les Etats-Unis 
n'eft pas auHI lépréhentible qu'on pourroît l'ima- 
ginet. Quand on les teleyetoîc y à quoi cela fervi- 
roit-il ? Le fyftème de nos adverfaires eft maintenant 
établi. On veut décréditei ce pays à quelque prix que 
ce foit} Se pout un menfonge qui fe trouve détruit 
on en voit éclote une foule d'autres. On dit que 
ceia fait tort au crédit , dont le commerce a befoin. 
Nous aurions à nous féliciter lî nous éprouvions 
ce tort. Le crédit dont nous jouiflbns en Europe 
nous caufe un préjudice confîdérable. Il eft lè 
poifon de l'économie. Lotfqu'on peut Ce procutec 
des marchandifes i crédit , i[ n'eft que trop ot- 
dinaîre d'abufer de cette facilité. Les gajEetîers 
angloîs font tout ce qu'ils peuvent pour nous la 
fûre perdre > tandis que les négocians & les ma- 
nufaâariers de cette nation , nous l'affurenr , 3c 
nous invitent pat tous les moyens poflîbles à en pro- 
fiter. Plus notre dette s'accroît , plus nous nous en 
leflèntons dans le change ; elle augmeate fourde- 
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ment le prix de ce qu'on nous vend, tandis qu'elle 
avilit celui de nos denrées ^ & , ce qui eft le pire , 
elle aiTujetcît tellement le débiteur à fon créan- 
cier , qu'il n'ofe s'adrefler i un nouveau cotref- 
pondant vers lequel fon inclination le porterait. 

L'aflèmblée de Virginie , pour éloigner , ou 
ui moins pour diminuer les inconvéniens qû ' 
naiflènt du crédit , fit une loi pottant une pref- 
cription de fix mois en faveur du débiteur 
contre fon créancier. Mais elle n'a point produit 
l'effet qu'on en attendôit. Ceux des marchands 
dont nous avons parlé , qui font établis en Amé- 
lique , ont l'avantage de connoître-aflèz les habitans 
pour pouvoir difttnguer ceux auxquels ils doivent 
fe lier : ils favenc déjà par expérience que dans ce 
pays le point d'honneur efl plus puifTant que la 
rigueur des lois.' Dans le coûts de deux années 
& plus , un feul s'eft prévalu de la ptefcription. 

Quoiqu'au commencement de la révolution 
les citoyens d'Amérique ayent payé, comme je 
l'ai remarqué ailleurs , une bonne partie de leurs 
dettes particulières aux fujets de la Gtande-Bre^ 
tagne , ce qui refte encore eft conndétable ; ou 
penfe qu'il ne va pas à moins de cinq millions 
de livres fterling. Pour éteindre ces dettes , aïnu 
que la dette nationale cpntraâée en Europe ^ 
l'occadon de la guerre , il faut que la fortie de 
nos denrées furpalTe de beaucoup l'entrée des 
marchandifes 
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tDarchandifes étrangères. Le crédit dans le com- 
merce , ce crédit fi éblotiilTant produit l'effet con- 
traire , & conféquemment dépouille le pays de 
l'argent comptant néceflàîre à la circulation. 

Avec iin bon règlement les reflôurces de l'Ame* 
rique fontaflTez grandes pour qu'on puiflè remé- 
dier à ce mal en peu de tems. Mais chaque-écat en 
particulier ne peut le fiiire d'une manière efficace : 
cela doit être entièrement l'ouvrage du congrès. 
Pour lui*donnei plein pouvoir à cet effet, comme 
aufli pour revoir & perfeétionner , autant qu'il 
eft poflibte , le paâe d'union , plulîeurs états onc 
déjà nommé des repréfentans & requis que les 
autres âllênrde même , afin de s'afTembler à un lien 
marqué à l'etFet de délibérer Ôc de prendre des ré- 
iôJurions unanimes Se ftables. Qu'on me permetts 
de répéter que tout ne peut pas s'achever en un 
jour. On fait continuellement des améliorations. 
Se l'on prend les mefures propres i y réu(Er. Mais 
pour que l'Europe en fût inllruite , il ^udroît que 
les gazetiers fe donnalfent la peine de puifer dans 
les bonnes fources , & mifTent autant d'empref- 
fement i dire la vérité qu'ils paroiHènc en mettre 
i dire le contraire. 

Quelques amis de l'humanité , pleins de zèle i 

mais mal infotmés, craignent cerrains maux qui, 

d'après les combinaifons les pins viaifemblables, font 

Ecés-éloignés. Mais ce qui contribue fur-touc i fo-- 

Part. J F, D 
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mcDUr ces. terteitcs en encretsnant l'itlufion, ce font 
les ctnfeÔiaies éttanget qtu norobie de pédan» 
tiflont <ir teiir imagmacitonl Raifonnaot d'après les 
inconvénisns qa'tnu éproavé les peuples qui ne Çsax 
plus, &.ikos es avoû approfondi les cau&s , ils n'Ké* 
iîccM pouui d« ptononccr iuz cectoi doit nous ariiver 
un' jour j pealeut itnpocte.Ies précautions que nous 
ayons pcifss ^ Us ne lei tiouvenr pas d^nes de 
letir attention. S'ih dai^itcncnE fe mettre au £ii[ 
des cbofes , [sai-êtrc les veratûent-ils mi'eux que 
nûus^ ak)is Us ponrroient nous ècre utUes en 
nota onniBuraquanc kurs lumièBes. Mais nous 
prédire des maux , £ui& nous i^re cotmonre les 
mo)«ns de les értcee, à quoi cela pem-il fetrir? 
îl n'en fita pas uujeur» d<- même , s ecrie-c-on , 
/4« Américains Joat ■ d*s Aommes cûmme les autres. 
Tout le monde en convient. Peifonnechez eiji ne 
fçSicnd'arruecàla perfeâion, &t paxcon&que&c 
n'its^ioe (^e des iuftksibns humaines > même 
ccUta qui (ont les plus f^âs» ptûtTent être étec- 
neUes. U n'en eâ pas moins vrai que meiUeure 
eft La bajfe d'un étUlice, |du$ il eft afluré de 
fabâftet long-tetnfi, à moins d'a^cidens extraordi- 
naires. U faut donc Te contentée de fake. I«: imetix. 
go^Tible, & ne pas s'inquiécsr du refte. 
. Quelqaespei&ninesontprétendnquelerecoutdi* 
' çaliae devoit nécefsiremenc avoie leécoidi le zèl» 
nécelTaire poui établir notre aourel édifice £ii uoft 



bv Google 



fur Us États- Unis. j i 

haie ibiide. L'impaùence dont Teffèt eft de jeut 
toucit-coup d'un premier appflrçu â U cxuiclii- 
fion ne leur permet pu da feniir U diâëtcnc* 
enô'e les aâions qui demuident le ctwrage d'e& 
poïer fa vîe & Tes biens, Se celles qui doivent 
être le ixuit d'une àHicaSion aidée par l'expérience. 
Le calme «ft aulH nécelTaire pour achever l'ou- 
vragc, qo* l'ardeur Bc l'intrépidité l'ont éué pout 
le commencer. La divetlîté d'intérêts dam laquelle 
certaines gens croyent voir la foutc« de nos maux 
' i venir , n'eft point 1 craindre dans nos gouver- 
nemeiis. Les titres de jutifconûilte , de médecin , 
d'artifte , de luatcband , oa de laboureur, n'an- 
noncent parmi nous aucune direrfiré de rai^. La 
nai^ce n'augmente ni ne diminue lei droits : 
elle n'annobJit ni ne déshonore. Le refte de dif- 
ttnâton qui fubfifte toujours dans cettaios états 
( 8c ccta f\va ou moins ) en faveur des poËTeflturB 
de teires, n'eft pas, comme on l'a déjà remarqué, 
de nature à faire craindre t'éiablilTement de t'a- 
tiftoctati* ; d'autant plus que les principes favo- 
rites si l'égalité & répandent 8c fe fottiâent de 
ymt en jour. 

Le mécontentement du peuple de la' Nottvelle- 
AngUcetre n'eft pointce que t'imaginent ceux qui 
ne (ont pas bien inftrui» des caafes. 11 n'eft point 
une preuve de mélintetligence , mais l'effet de la 
guerre dsûnift^c que nous avons Couffêttâ. Qocà- 
Dij 
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que le leftant de la dette paiciculîère , . concràâée 
envers les étrangers ancérieurement à la révolu- 
tion , foit moins confidérable dans les «quatre 
états de la Nouvelle-Angleterre que dans la 
Virginie feule, les effets y font plus fenfibles. 
Les obftacles que la pêche éprouve aâuellemeni , 
fur-tout de la part des pirates d'Afrique , font 
beaucoup de tort à la Nouvelle-Angleterre , tan- 
dis que les denrées des étais méridionaux trou- 
vent un débaucbé de diSéretts côtés. 

En Virginie la puiflànce légiflatrice a arrêté que 
les dettes antérieures à la révolution feroient payées 
en fepi ans par payemens égaux d'année en année , 
& que jufqu'à leur entière extin^oaon en laiHerott 
courir les intérêts. Mais dans la Nouvelle-Angleterre 
les débiteurs peuvent être aftreints i payer toute 
la fonune à la fois. Forcés \ vendre un btén-fonds 
il caufe de la rareté de l'argent , ils ne peuvent 
.en retirer la jufte valeur. Les impôts, quoique 
modiques , deviennent fort onéreux à quiconque 
ayant des dettes à payer n'a' pas les moyens de 
faire valoir fon induftrie , âc fe voit téduir d 
vendre fes propres bien à très-vil prix. Comment 
eft-il polCble de fupporter ces maux avec patience , 
fur-tout pour acquitter des dettes contraâées en- 
vers les citoyens d'un pays qui-, par une guerre 
injufte Se deftniâive , a ôté à fes débiteurs le 
pouvoir de fe libérer &c qui parole tendre au 
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mime but encore aftuellement , en ameutant con- 
tre nous les fauvages d'Amérique & les pirates 
de Barbarie ? 

L'interruption des travaux utiles pendant phis 
de neuf années, la deftruition des maifons, des 
beftiaux & desuftenfiles de campagne, fans comptée 
le pillage & le perte d'autres effets , font des dom- 
mages fuffifans pour affoiblii confidérablement 
quelque pays que ce folt, mais bien plus un pays qui 
s'étoit déjà affbibli pour éteindre les dettes ancien- 
nes , fans pouvoir y réuffir. Le mal préfent feroit 
peu de- chofe , s'il n'éloit accompagné d'une dure 
convalefcence , occalîonnée par une longue fuite 
de maux antérieurs. Cependant quelque trifte que 
fôic la fîtuation aâuelle , auflj-tôt que le congrès 
:^ra revêtu du pouvoir nécellaire , & cette époque 
paroît très-prochaine , on verra combien les ref- 
lôurces de ce pays font étonnantes. On pourra fans 
.peine remédier â ce crédit trompeur , aiiifi qu'aux 
aijitres maiix. Mais ce n'eft point ici le lieu de dis- 
cuter cet objet. 



Dnj 
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CHAPITRE VI.. 

Ves caufes . qui retardent les progrès du 
commerce entré la France & les Etats- 
Utùs. 

\yv prétend en Europe, que les habitans des 
Etats-Unis ont autant d'inclination pour la nation 
angloife^ que d'éloignemenc pour ta nation ftan- 
Çoife, Se (*eft de cette difporition des efpmsj 
qu'on fait réfultet ptincipalement la difficulté d'é- 
cablii un commerce floriflànt entre la France & 
les nouvelles républiques. 

Les gazetiers anglois ont conftamment répété 
des choies proptes à perfuadar ces fauHetés , Se 
à les augmenter .encore. Leurs alertions n'auroienc 
pas été d'un grand poids par elles-mêmes ^ trop de 
raoâ£s les rendent fufpeâes ; on peut en propofet 
pour exemple leurs vues de commerce , l'orgueil 
national, &c. M; l'abbé Raynal eft l'auteur au- 
quel on a l'obligation d'avoir , fi je puis m'expri- 
mer ainfi , confacré rimpofture par ces mots qu'on 
lit dans ion ouvrage : « L'Américain qui tient fe- 
» crettemenc fes regards toiurnés vers fa mère- 
*> patrie , & qui £è réjouiroit des dé/aftces de fes 
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s alliés , s'ils étoienc compatibles av«c foti indé* 
u jpendance ». 

Il a exifté un tems où contredire une a^èrtion 
cle l'hiftoire phitofophicjue des deux Indes , étoit 
un crime. Le ton qui 7 r^tie ptoduirtiMi: fut Tef- 
prit du plus gcand nombre d« ies leâcuca une 
efpèce d'enchancement. Qu'on jage de ce ton par 
la manière dont il s'expcimt à la page 34} du 
neuvième tome : « Mai) nous padotu aux na- 
» tions & à la pofbàicé. Nous leur devons tranf- 
I* mettre fi(Uknunt ce qui peut InHuer fût le 
n bonheur pii>lic. Nous lenc devons l'hiftotte des 
» Eutetponi apprendre ai les éviter. Sinousofiofls 
» trahir un iî n(^le devoir , la juftice Se la récité 
» qui lônt étemelles , nous dénonceroieDt aux 
» générations i venir qui niMulirolentavec in^cis, 
M & ne pnmoncercôem notre nom qu'avec ai-, 
n dâin. u 

Â'-t-on jasiait protnis la vétité avec |dus d'é- 
nergie ? Où ttouve-con des dédatâtions faites avec 
autant d'emphafe ? Nous avons déjà cité plutîeurs 
autres pacages qui font daiu le même genre , 
& Ton en eût pt rapporter beaucoup plus. M. 
Payne , dans fa lettre écrite de Philadelphie i 
M. l'abbé Raynal , avoît bien raïfon de lui dire 
que fes erreurs étoient dangereufes : j'en vis tm 
exemple en 178J , lotfque je retournai en Ame- 
tique fut le navire le Comte d'Eftaiug , xp^ 
Div 
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pirtenant i M. de Beaumarchais. Ce navire Ce 
trouva en dedans des caps de Virginie vers la mi- 
novembre. Quoique le vènr fut rrès-fevorable pour 
aller à Baltimore , lieu de fa deftinaiion , on fût 
obligé de jeter l'ancre parce qu'îL lui manguoîc 
un pilote de l'endioic (i). 

Quelques-uns des officiers du bâtiment , qui 
avoient lu l'hiftoire philofophique , Ibutenoient 
que les Américains étoient Anglois dans lecvur, 
6c ennemis des François. En vain les paflagers Âmé' 
ticains cherchuieni à prouver le contraire j les of- 
ficiers répondoieni que c'éioît un f^it qu'on ne 
pouvoit nier , puifque M. l'abbé Kaynal lui-même 
l'avoie dit. 

De la'dtfEculcé de trouver un pilote, ils coti- 
eluoienc que les gens. du pays auroîeni vu avec 
ptaiHr ta perte du navire. Ils vouloient tirer 
à balle fur une petite barque qui alloit il fes 
- affaires , & cela , parce que fnivant leur code ma- 
_ntime , toute barque étoît obligée de venir d bord 
au premier coup de canon. Le capitaine les re- 
rint; mais d'un ait qui aniionçoit qu'il croyoit 
feire un ade de modération, plutôt qu'un afte de 



CO Ce n'^toit pas feulement un aâe de prudence du 
capitaine qu^e' jeter l'ancre, en conduifant un bâtiment 
de près de neuf cent tonneaux , qui par confisquent tiTMt 
kuncoup d'eau -y les loîx dg commerce l'oidonntiitt 
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|ûftice. Nous érioiis aïTez loin d'Hampton , où le 
capitaine envoya chercher un piloce avec fa cha- 
loupe. Enfin il en arriva deux ; la chaloupe en 
amena un qui étoit un peu incommodé, l'autre 
vint fur une barque de pêcheur. t 

La caufe principale du retard des piloces , ou 
pour mieux dire, la raifon pour laquelle on n'en 
avoit trouvé aucun hors des caps, comme c'étoit 
l'ufage avant la guerre , vencit de la guerre 
elle-même. Les Anglois avoienc, en beaucoup d'en- 
droîcs , brûlé ou ruiné leurs ' maifons , enlevé ou 
détruit leurs barques. Dans cet intervalle, quelques- 
uns d'eux étoient morts , & d'autres avoicrit été 
s'établir dans l'intérieur du pays. On avoir bien 
entendu à terre le anon du navite j auffî mit-o» 
tout l'emprelTement poffible pour venir à bord 
aufli-tôt qu'on put le faire , & l'arrivée du pi- 
lote incommodé auroii dû être de quelque poids j 
mais rien ne pouvoir diminuer l'impreilîon ec- 
cafionnée par l'ouvrage de M. 4'abbé Raynal. 

Si l'on va dans un pays avec des prévenjions, 
ou voiftout fous uofaux jour. De retour on veut 
dire ce qu'on a vu.Ceft ainfi que les erreurs fe multi- 
plient & fe confirment. Quelques îgnorans fuiKfent 
pour faire un grand mal , auquel beaucoup de gens 
éclairés remédieront difficilement. Parny les Fran- 
çois qui ont été en Amérique , il eneft i préfent un 
rrès-grand nombre qui font fore bien inftruits des 
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(àxs\ nuis faire parler de foi n'eft point ci 

qu'ambitionne cette ctiflè d'hommes ( i ). 

Au mois d'ivril 178 j , j'ëtois dans le comté 
d'York en Virginie. On m'apprit qu'il y régnoit 
une indignation univerfelle contre un capitaine 
anglois qui , le 1 x , avoit célébré fur fon bord , 
au bruit du canon & pavillon déployé, l'anmver- 
faire de la vîdoire de Rodney. Je ttaverfai la 
ville un jour de cour de juftice , tems où tous 
ceux qui ont des afl^ires s'y ntfTembtent ; èc c eft 
aufli le moment on les capitûnes qui délirent un 
chargement pour lenrs navires ne manquent pas de 
fe tendre. On chercha par-tout le capitaine du navire 
en queftion , ce fîit envaïn ; il fe lîiil 1 bord environ 
à la diftance de douze milles au-defl"us de la ville, 
& l'opinion générale étoïc qu'il autoit été obligé 
de s'en 'aller â vuide. 11 n'avoit pas offenfé tes 
loiy ; il ne craignoit donc que le reflèntiment 
public 

On dira ' peut-être que l'exemple des babitans 
du comté/'d'Yotk , où fe fit la reddition de 



( 1 ) Cefl un fait dîgiw d'obfavatiwi que le» oflider» 
fran^ois qui ont fcrvi danf ks troupes det Ecati-Unis, 
& i l'égard defqueU nous n'avons pu proponiooner les 
récomp«ntèi i l'étendue des fenrices qu'ils nous ont rendus, 
(ont ceux qui s'élèventle plus contre les calomniés dont on 
BOUS charge. 



bv Google 



far ks États -Vnis: yp 

Tarmée incendiaire de Coinwallis , reddition qm 
h'auroit pu s'efFeâuei fant l'ailîftance d« la flotte 
françotfe ^ n'eft pas celai qu'il faudrott propofer 
pour faire conncntre les fentimens que les Amé- 
ricains pris en général ont pour les ftaoqo'is : je 
pourroif cicer plulîeiirs traits qui prouvent que les 
mêmes feotimens régnent par-ioui; mais je me 
contenrerai de l'obfervation fiiivante ; elle s'ap- 
plique à toute l'Amérique. 

En Amérique i on , a pratiqué de tout terne 
l'ufage d'Angleterre de boire à la fanté du Coa- 
verain après le repas. Avant la révolution, la pre- 
mière fanté étoit pour Georges III. Les États-Unis 
oncpris Ta place; & immédiatement apréson porte 
ceile de Louis XVI. J'ai eu la cutiofité de de- 
mander à pJu/îeurs habitans des difiëreiis états » 
fï depuis la paix il y a quelques endroits où l'ou ' 
boit à la Tante de Georges III ^ tous tn-'oni alTuré 
qu'ils ne l'avoient jamais entendu ni en public , 
ni même dans les maisons particulières y mais que 
par-tout ils avoîent vu porrer la /ànté de Louis XVI. 
Ce fait , que quelques perfonnes p<»irront regarder 
comme minutieux , prouve mieux la fympatbie 8c 
l'antipathie nationale , que couc ce qu'on pour- 
roit induire des aéles du congrès ou de tout autre 
corps légiflatif des états refpeélifs ; car les ataes 
' publics peuvent être fuggérés par la politique , mais 
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c'eft dans les conveifations particulières , Se prin- 
cipalement à table , que le cœur s'ouvre. 

Boire à la/anté de Georges III ue peut caufer 
d'autre défagrément aux aiiglomanes , que celui ' 
d'être blâmés de leurs concitoyens ; & s'ils ju- 
gent à ptopos de s'en abftenir par ménagement 
pour l'opinion publique , n'_efl:-ce pas faire voir 
que la difpofition générale des Américains eft 
toure diffërente de celle qu'on leur prête ? Il n'eft 
point vraifemblable qu'ils fe fadènt illulîon à cet 
égard. 

La nation fî-ançoîfe ell aimée en Amérique , 
& c'eft tout le contraite à l'égard de la nation 
angloife ; mais il ne faut pas confondre k nation 
avec les individus. On ne doit pas croire les Amé- 
ricains affez injuftement prévenus pour ne pas 
eftimet les Anglois Se les François chacun en par- 
ticulier fuivant ce qu'ils valent. L'inclination gé- 
nérale pour la' nation françoife eft toute autre chofe : 
elle eft fondée fur une bafe jufte,' puiffanre & 
honorable. Le commerce des États-Unis fe fcroir 
avec la France & non avec .l'Angleterre , fi la 
fymparie pouvoir fetvir de règle fur ce point. 

Les caufes qui maintenant s'oppofent au com- 
merce de la France avec les Etats-Unis fout en 
grand nombre & peuvent fe ranger fous dilFérentes. 
claffes j les principales font : 
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. I*. La ferme établie en France qui entr'^utres 
' monopoles exerce légalemeni celpt de la déniée 
(le tabac) qui ett la principale branche du com- 
merce d'Amérique j 

a°. Le dédale inextricable des réglemens de 
douane Se les vexations qui s'eniaivent j 

3*. La différence des loix en matière de com- 
merce. 

Les caufes fuivantes peuvent n'être envifagées 
que comme fecondùtes , parce qu'en remédiant 
auxpremières,plaGearsde celles-ci difparoitioient, 
& le refte fetoii de peu de conféquence : 

1°. Les manufaâures de France en général , qui 
.ne travaillent point dans le genre des Américains j 

1°. L'incertitude des prix des matchandifes , 
ce qui décourage les acheteurs ; 

}', La différence de langues; 

4". La différence des monnoyes , des poids Se 
des mefuresj 

5°. Le débet des Américains envers les mar* 
chands & manufaâuriers anglois ; 

6°. Le crédit infidîeux que les Anglois conti- 
nuent de faire aux Américains. 

Il exifte encore quelques autres citifes qui ne 
font pas fufceptibles d'une définition particulière. 
Se qui font dues en grande partie aux circonf- 
lances du moment j ie parlerai d'abord de ces 
dernièreï. 
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■ Lei commerçant fr^inçois qui formèrent des 
fpéculations poiir l'Amérique dans I«s tenu dif- 
ficiles Se orageux , à»ient pour la plupart dans 
nne âtiution qui les portoit i des entreprif» 
«éméraires j à ce moyen ils pouvoient efpérer de 
fe relever fans avoir i craindre d'empiter leurs af- 
faires. Les premiers n'écoient pas même commer- 
çans j ils venoient des ifles avec le rebut des 
tnagafins qu'on leur donnoii i crédit , par la 
difficulté de s'en défaire. On a vo jufques à des 
garçons perruquiers 6c des garçons de caft At 
Saint-Domingue venir avec lents pacotilles. Se 
slntroduîre par-tout comme négocians. Leurs mar- 
chandifes & leurs perfonnes ne difpofoient pas 
d des impreflions fiivoraWes. 

Je me fuis trouve plufîenrs ftMs dans le cas de dire! 
mes compatriotes, que c'étoit en France qu'il falloir 
connoître les François, & qu'on ne devoir pas jnget 
de leur caraâère par ceux qui fe répandent fut ta 
forface da globe , lefquels fout en générai la lie de 
la nation. En Angleterre c'eft te contraire ^ la tîe de 
la nadon refte dans le pays , Sc ceux qui le quittent , 
foit pourvoyager, foit pour leurs affiiîres, en confti- 
tuenten général la portion laplHsciwnfie (i). 

(i) En 1777, je trouvai à Willîamsbonrg un fîeur 

G ■ d'Amiens , qui aToîc- été dragon , «c qui lenoit 

un café it Saint-Domingue ; il n'étoic point préfompineux. 
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Tant que dura !a guerre , les enireprifes fe firent 
îhpeu-près de même , conféquence naturelle àef 
dai^rs auxquels le commeice étoîc cxpofë j il 
fàlloit rifquu peu de chotè , & de plus xvou t'ef- 
pérance d'un profit confidérible. Les bons o^o- 
dans & ceux qui éioienc piudens ne & Ixvcoieat 
qu'avec beancoi^ de réieive à ce commerce ; 
par la même raifni ce ne fuient p»s les premiers 
négocians d'Amérique qui vtnxcnt s'établir ea 
France, Se qsoiqn'il s'en tcoinîb <^lques-nns 
qiù raéritaâènz de la confiance , te plus grand 
aombre fit des ^écidattons fiipéitcuces il leuis 
Ibtces , ôc leur témériié ou Isuc buprudence , 
connue on voudra la nommer , réunies au def-* 
potifme de k feme Se aox antres ob&acles do 
commerce franco'atatfricaûi , les mit dans le c^ de 
manquer^au grand pté^idicc du cotomeoce des deux 
pays. Les înconvénîcns Céûikans an papier-moanoie^ 
isconréoiens dont on a padé cb&s le cb^ône III ^ 
oonttiboàreia encore beaucoup i le décrédtcer. 
Aufiî-tôt que la paix fiit fignée , les Anglois 
remplicenc de macchaudiJés toas les pocts de 
l'Anaédcpie , Se mènae l'iticérteur du- pays. Soit 



& étoit fort honnête ; Je profitai de cette rencontre heu- 
reolë par là rareti ; je le préfwnaî dans les meilIeDres 
janfoRt (fe b viUe , pour diminuer rimprdfewi ii^ipiikllk 
tiM\aan de 1» nnduiie de pbi£eurs aiwes. 
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ou l'effet d'une jalouse nanorïAle , foie fureur àa 
faire -des affaires, ik s'y jetèrent avecU plus grande 
indifcrétian ^ ils escicoient les habîtans , qui man- 
quoient de toui , à prendre à crédit les mar- 
chandifes. On vit arriver d'Angleterre à dif- 
férens avanturiers , qui ne dévoient pas efpérer 
le plus petit crédit, des catgaifbns 'entières de. 
marchandifes dont ils avoient ofé faire la demande 
fans être connus. 

Un jeune homme qui n'avoit point de capi- 
taux , & qni étcùt indécis fur le parti qu'il avoit i 
prendre , prit dans les gazettes angloifes les noms 
de cinq maifons de commerce , Se leur écrivir à 
toutes pour eflayer s'il s'en tronveroit quelqu'une 
qui voulûr lui faire crédit ^ à fa grande furprife 
il lut arriva dans le même cenis cinq cargaifons. 
Certe facilité ; auffi furprenante que ruineufe , a 
produit uugrand nombre de banqueroutes dans les 
dei^xpays, mais avec cette diflerence, qu'en A n- 
gletetre quelques particuliers feulement ont fouf- 
fert , au lieu qu'en Amérique le préjudice qui en 
eft: lefulté ell général , en ce qu'il a contribué 
beaucoiq) à maintenir le cominerce daiis fon an- 
cienne dépendance, & à dégarnir le pays, de iofi 
argent. 

Les négocians anglois employent tocs les moyens 

pofiibJes pour donner du r* (Tort à leurs «lannr 

fadures, & décréditer celles' de.Francej enïr'aùtreï 

moyens , 



bv Google 



■ fur les "États - Vnis: 4f 

moyens, un des plus efficaces qu'Us employant, 
eftcelui(levendre,commeptodudHondes tnanuiâc- 
tares angloifes, coûtée qu'il y a de meilleur, quoi- 
que plufîeurs de ces articles foieni ^btiqués dans 
d'autres patries de l'Europe , Se pour pioduâioo des 
manufaÂures fianffoîfes tout ce qu'il y a de plus 
mauvais , quoique fonant de fabrique angloife. Les 
François, au lies de détruite l'impofture, l'accré- 
ditent & la fortifient par leur exemple. J'en ai 
été fcandalifé en Amérique , & depuis j'ai vu avec 
une extrême furprife qu'on 6iifoit la même chofe 
en France. t)n François, homme de bon fens, 
me difoir vn jour , » les Ânglois ont une pro- 
preté dans leur manièie de plier leurs macchan- 
diiès , une égalité dans toutes les parties de leurs 
envois , que l'on trouve rarement en France. Ils 
cormoillent l'art de s'annoncet dans les gazettes > 
dans les lieux publics , de déguifet fous des noms an- 
glois les ptoduâions & les ouvrages des auttes pays : 
& la coquettetic que nous portons dans lafociété, 
ils la pottent dans les affaires de commerce. » 

Le défaut de manufaâures convenables à l'ufage 
des Américains eft tme des caufes fecondaires dont 
"J^fuié. En rems de guerre tout convenoit ; 
mais cela n'a pas duté alïez long-tems pour rompre 
l'habitude dont tout le monde connoît la grande 
inâuence. Apcès la paix , quelques Fntnçois établis en 
Amérique ponètent en France des échandUons 
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& des modèles pour fervir de règle aux fiibri- 
qoans j mais il n'a pas été poSîbte de leur faire (juittet 
leut loatîne ordinaire * & l'on ne doit point en 
être étonné. Les réformes , de même que tous les 
commencements^ font di£Sciles, gênantes Ôc difpen- 
dieo&s. Auâî les nouvelles entreprîfes ont befoin 
de la perfpeâive d'un délùt confidérable Se conti- 
nué. Pour con£)lider celles qui peuvent fe former 
entre la France ôc l'Amérique , il faut établir des 
relations mercantiles entre les deux pays fiir une bafe . 
plus fotide & plus étendue. Alors la diâeience des 
jnonnoies & celle des poids & mefoies ne feionc 
plus qu'un petit obftacle. 11 en fera de même de 
ladiffifrencede langues. Pour apprendre la langue^ 
fur-tout celle du commerce, il Êuidroit que les pères 
des deux pays fe conBailênt tefpeâivemenc leurs 
eaiàns. Mais tant qu'on laiflèra fub£fter les grands 
c^&adeSf l'inâuence des petitsfera toujours puisante. 
La connoilfance de la langue du commerce eft 
une chofe efifentielle. Soit parce qu'on ne s'enren- 
doit pas, foie par d'auues tstfons, les Américains 
ont fouvent eu à fe plaindre de ce que l'envoi des 
marchandifes ne répondoii point à leucs demandes j 
& à ce moyen ils couroïent le rifque de fe trouver 
continuetlemeat ezpofés â de nouveaux quiproquo. 
Une cortefpondance ailùrée & ftaUe eft ali^ola^ 
mène nécefiàîre pour un commecce dont le ré- 
fuliac «4 un profit m^ocre , mais certain & 
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fontînuel , & non fufcepùble de ces bénéfices 
eictiaordinaires & momentanés qui eiciterv lacupi- 
diré de ceux qui défirent quitter da bonne heure 
le commerce. Ce défit qui étouffe le fcrupute eft 
peut-^tre le motif qui donne lieu aux Américains 
de fe piaindte fouvent 4e la variation des prix. 
Xes négocians anglois préfèrent un bénéfice mé- 
diocre & continué , & ne fe laiflent point féduire 
par l'appas trompeur de faire un coup. Quand 
l'Araéricain fait une commande en Angleterre , 
il n'a pas befoin de convenir d'avance du prix 
des marchandifes. En France, au contraire, s'il ne 
prend pas cette précaution , il trouvera une dif^ 
férence de trente à quarante pour cent d'un mar- 
chand i un autre. Parmi Jes caulès fecondaires qui 
s'of^lènt aux progrès du commerce entre les deux 
nattons , celle-U eft une des plus puifTantes. Elle fe 
dilSperoit d'elle-même , Ci on faifoit celTer les 
caufès premières , parce que le commerce une fois 
bien établi, trouveroit dans la concurrence un 
nombre de perfonnes aflez conlidérable pour lui 
£aite prendre la toute la plus avantageufè. 

Les anciennes dettes des habitans des Etats-Unis 
envers les négocians & maitufai5hiriers anglois, 
& le crédit que ces derniers continuent i Élire 
aux Américains, font' les deux autres ca«fes fe- 
condaires dont je vais traiter enfemble. I^s les 
^apittes précédées on a parlé de l'énorme re- 
Eij 
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liquat de U dette ancienne , de la continuatio|l dt^ 
crédit que font les Anglois, & du grand préju- 
dice qui en céfulte pour l'Améiique. La dépendance 
où efl: le débitent , & l'afcendant que doit nécefTaire- 
ment prendre fut lui le créancier , font des incon- 
véniens bien reconnus. Pour y remédier , il faut 
ouvrir au commerce des débouchés nouveaux, & 
le faciliter le plus qu'il eft poffible. Cette confî- 
déraiion mérite l'attention des États-Unis & do 
gouvernement des nations avec lefquelles on peut 
établit un commerce tefpeôif & avantageux. On 
ne fe propofe pomt ici de traiter des moyens 
de parvenir il ce but; on veut feulement indî^ 
quer les diiFétentes caufes qui nuifent au coni' 
merce entre la France & les États-Unis. 

Ladiiïérencedesréglemens furie ^itducommerce 
eft une des trois caufes que j'ai préfentées comme 
- obAiacles fondamentaux. Pat exemple , un enga- 
gement verbal eft valable en Amérique ; en France 
U faut qu'il foit écrit , quand la fomme excède 
cent livres. Mon intention n'eft point de parler 
de U multiplicité des cas particuliers qui naiflènt 
de la divetlîté dans les loix , ni de rechercher 
quelle loi mérite la préférence ; je veux feule- 
ment dire que c'eit un obftacle qu'il eft de 
la fagelïe des gouvernemens re^eâitï d'ap- 
planir. 
Le dédale des réglemens de douane & les vexai 
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tions qui en téfultent , font un obftacle encore pins 
coniidérable > que celui Je k' <iiâ%cence de loiz. 
La mult^liàté & la variété des petits droits 
font perdte un lems infini, expofent à des con- 
tcalfentions qui doanem lieu i des amendes plus 
ou moins faites foivant les circonstances > & en 
multipliant les tifques & les dé£agtémens , forment 
un des motîft qui font défiiei aux négocians de 
quitter le commerce le plutôt poffible (i). Les fiais . 
qui téfultent d'une grande partie de ces régie- 
mens , tout foibles qu'ils font, ne laiflent pas de 
devenic confidéiables , à lûfon de leur multipli- 
cité. Quand on confidite le béséfice borné qui en 
revient au tréfoi rofal , on confit fuilemem que 
de ces abus les uns ont été établis anciennement par 
l'ignorance , tandis que les antres ont été introduits 
peu-à-peù par l'intérêt perfonnel. Les douanes de 
l'intérieur du royaume font peut-être ce quil j 
a de plus dangereux en ce genre. La morgue 
iofulcante des employés , toujours armés de l'ao- 
lorité , n'eft pas ce qui choque le moins. S'il leur 
arrive d'avoir méconnu la qualité d'une petfonne 
qui a afBiirc avec eux, ils palTent en un inftant 
d'un orgueil déplacé Â des ballêfles plus pitoya- 
btes encore , & qui dans une ame honnête & 

(i) V. L. N. quelques autre» motlft qui peuvent fùn 
iNfirer aux Fian^oii de quitter promptcment le conuoercft 

Euj 
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fenTiUe ajouteac au mépris que caufe leur în£>^ 
lence , & lanijXKnt la pitié pour ceux qui Tom obligés 
de foa£ic de l«ur hauceur. Si la perte de tems & 
les vexations qui céfultent des abus dont on vient de 
parlée , font iofiipport^les même aux habitant da 
pays, quel effet ne doivent-elles pas produire fur des 
étrangers ï qui ces entiaves font inconnues ? 

Les livres forment en Amérique une branche 
de commerce confidétable. Comme la prefTe y eft 
^srt chère , les libraires trouvent plus avantageux de 
les tirer d'Angleterre > & les auteurs de les y faire 
imprimer. On eut envie dernièrement de procurer 
cette efpèce de privilège ï la France , & plufieurs 
perfonnes diflinguées (é donnèrent beaucoup de 
peine pour faire fentir l'aviinuge qu'on ponrroir en 
retirer, & l'on éçartoit tout obilacle à cet ^ard. 
On voulut eiTayer par un livre qu'on regaidoit , 
ayec raifon > comme &it pour être répandu dans 
tous les Etats-Unis » & cette édition devoir suffi 
lërvit à donner }ux Américains une idée des prelTes 
de France. U fallut néanmoins que le livre {iibît 
l'examen d'un cenfeur qui fit des difficultés fur 
deux expreflions. Après de longs délais & des dé- 
il^cémens auxquels l'e^ir feul d'un bien du- 
rable peut engage; 4 iè foiùnettre , la permiffioti 
d'imprimer fut enfij) obtenue, â condition de don- 
ner cautipn que tous les exemplaires fordrment d« 
roTaume. 
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Si «ti fe {bumetcant ^ cette condition, c'eût 
été un moyen d'a^f lanir la route pour les opé- 
rations fiittiies , il auroii été convenable de s'en 
accommoder} mais comme il eût fallu répéter les 
mêmes cérémonies, tontes défj^réables qu'elles 
font, chaque fois qu'on auioit voulu faire im- 
primer un livre , le projet fut abandonné. Quand 
même l'impreffion coûtéroU en France beaucoup 
moins qu'ailleurs , il ne peut convenir à un Amétî- 
caiu, qui demeure à plus de ffiiUe lieues de-U» 
de lailTer fon manufcrit pafTet par tant de mains, 
auxriJques d'être égaré, & avec la certitude d'é- 
prouver un retard plus ou moins grand, d'être 
incommode à fes amis , & de cpntfaâer des 
obligati(tu$. Si ' les réglemens s'oppofenc au 
cbmmèrie , il ne fiiut donc pas S'en prendre k fes 
alliés de Ce qu'ils s'adreffènt ailleurs ( i ). 

Le François eft fpirituel & induftrîeux. L'în' 
duftrie portée dans les autre^ parties de l'Eu- 
rope, & rpécialemenc en Angleterre, par les exils 
qu'a produit la malheuceufe révocation de l'édit 
de Nantes > en fournit un témoignage éclatant au 
grand préjudice de ,Ia France. Quand on réfléchit 



(0 Voyn dans la («onde putîe le chapitre V, qui traita 
. ^ la liberié de la piefli. 
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iiii l'indaftrie qui règne en France ; fur le prix de 
la main d'suvre qui eft aa-deflbiis du prix de celle 
d'Anglecerre , & que ceitiines marcbandiies ■ y 
font plus chères , quoique la macière première 
foie à meilleur marché , on eft porté i défirer 
qu'on approfondiiTe les caufes .de cerre augmen- 
ution pour y ^^rtec un remède efficace. D'après 
le réfulcat de l'aflèmblée dés notables & des. in- 
tentions connoes du gouvernement} on doit efpérer 
de Toii adopter bientôt un meilleur {yllême , te 
même un changement total , auiH-tôt que les di- 
çonftance^ le permettront. 

L'obftacle le plus terrible eft le tnonopole » fuite 
néceflaïre des fermas. Le commerce doit languir 
par-tout où il n'y a. qu'un feul acheteur ou on 
ièul vendeur.. La perte que çaufe ^ la France ie 
monopole du feul article du tabac eft iramenfe. 
La ferme a fait vers .le commencement de t'an- 
née 1 7 J 5 un marché dé vingt mJllç boucaiits par an, 
au prix de ttente-fix livres le cent» avec M- Robert 
Morris, de Philadelphie ; les boucauts . l'un dans 
l'autre , pefenc environ mille livres. 

Il fèmble , au premier coup d'oeil , que ce mar- 
ché doit ouvrir une correfpondance de commerce 
entre les deux pays -y il produit au contraire un 
efFçt diamétralement oppofé. Si le tabac étoic ex- 
potté par les négocions ftançois, ou expédié par 
les Américains pour leur compte , on en payer 
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toit U valeur en msTchandifes ; les uns & les 
ancres chercherotenc leurs avantages dans les 
échanges. La ferme qui ne ^t point le commerce 
paye en argent , & ne donne en payement ni pour 
un fol de produâious ni aucun article des manu- 
faâates françoifes. On pourroit croire que tout 
le profit feroit pour les Américains > qui tnanquenc 
de numéraire., RieH ne feroit moins exaâ. L'ar- 
gent palTe (^is la Grande-Bretagne en lettres de 
change , ou en efpèces pour folder les marchan- 
.difes qu'elle expédie pour l'Amérique. A ce 
moyen la Fiance perd l'occadon de vendre le 
produit de Tes manufàânres , Ton argent paflè 
en Angleterre , & l'Amérique eft privée de l'oc- 
cafîon de fe Touftraire an commerce anglois. Se 
d'accroître , comme elle le déHre , les relations 
mercantiles avec la France. Il réfulte encore un 
préjudice pout les Amétîcaîns de la, diminution 
dunombre des acheteurs. Quelques perfonnes fup- 
poièni fauSement que la certitude réfulunte d'un 
marché qui met une feule perfonne datis l'obli- 
gation d'accaparer une fi gcande quantité de cette 
denrée, doit contribuée i entretenir fon crédit. 
ToQtlecontraiceatrive&doitartiver.Unacheteut 
■ fi puiffant qui paye comptant , qui a des deniers â fk 
diipofition & qui peut faite des avances , eft cour- 
tifé pat les vendeurs. II profite de leurs befoins , ce 
qui empêche la denrée de montée au jufte oiveau ^ 
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où la pOTteroîi la concurrence d'un cemmerce en- 

dèrement abandonné ï lut-mcme. 

Le gouvernement fcançois , bien convaincu de 
la jufleâe de ces réflexions, pour diminuer le 
préjudice autant qu'il fetott podible , iâns décoget 
à fes conventions avec la ferme , lui a prefcrît 
d'acheter en Fiance quinze mille boucauts par an, 
au prix convenu avec M. Moiiii, pour les deux 
années qui reftoient i coarir jufqu'à l'expiration de 
leur traité. Onafuppofé que ces quinze mille bou- 
cauts pouvoient compléter k quantité qui aux 
termes du traité palTé entre la ferme & le gou- 
vernement doit fe trouver tou|ours dans les 
tnagallns \ Se ces quinze mille boucauts doivent 
erre tranfponés d'Amérique fur des bâtimens- 
irançoiff ou américains. 

En réfléchilTant fur la manière dont fe conduifenc 
les aflàires , quand elles font entre les mains de 
compagnies puiflàntes , qui dans beaucoup de cir- 
conftancesdùvents'en lapporter à,des fulùliernes, 
on a prévu fur le champ que les négocians fèroient 
cxpofés â beaucoi^ de contrariétés. L'événement 
ji'a que trop vérifié & ne Vérifie que trop cette 
prophétie tons les joues. Il pourroit être difficile 
de ptéfenter un tableau ex»^ des moyens qu'on 
emplojre pouc gêner & fatiguer le commerce , 
de l'intérêt que peuvent y trouver quelques parti-r 
culiers , Se enfin de mille autres manœuvres qui n* 
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font pas moins évidences ; mais cette madète n'enne 
point dans monpian. Peu importe que les chofes 
fbifint'vtâifémbkb!es,ounon) quand elles lônt ptou- 
vées pat le fait. Le réAiltat de tout <xà eft que le 
commerce ne peut fleurir tant qu'on ne lui laiiTe pas 
la pluj entière liberté. Quelques peribnnes fe flaN 
tent qu'à l'eKpirarion du traité de la ferme avec 
M. Morris, fi eUe eft obligée d'acherer cont foa 
tabac en France, le m^ fera enciètemenr réparé; 
mats on fe trompe , il ne fera que diminué (i). ' 



(t) V. L. 0> Rjflexioni tendantes à prouver qn'oa 
n'évitera 'point ces înconvéniens , tMic ^ue ce conimerc* 
ne iëra pas emliretneiu libre. 




bv Google 



f'tt Recherchés 

CHAPITRE VII. 

De l'ÉmigratioTU 

X^ORSQUE l'on léâéchit fut le prodigieux acaoif- 
fément de la population produit pu le nombre 
■ ies naiffanceSa' on conçoit que raccroiflème&t 
caufë par la foule des émigtans ne peut être 
un objet confidérable , pas même dans l'opinion 
de cetu qui en croyenc l'augmentation rapide fort 
.utile. Le leâeurpeutvoit ce qu'en dit l'auteur des 
Notes fur l'état de Fîrgiaie. L'avis des hommes les 
plus fenfés eft qu*on faflè un bon accueil aux 
émigrans d'après le principe que chacun a le droit 
de fe choiJîr fa patrie , mais fans engager les 
Européens i énugrer. Le do^uc Franklin voyant 
que fut cet article les idées dominantes en Europe 
étoient fort éloignées de la vérité , ce qui le 
mettoit dans le cas d'être importuné très-fréquem- 
ment, compofal'écrttfnivant, il y a quelques années, 
pour fervir de réponfé i ceux qui s'adrefToient 
à lui & le prioienr de leur ^ciliter les moyens de 
devenir citoyens d'Amérique. 

Ans â ceux qui voudro'unt émigrer 
en Amérique, 
" Plufieurs parriculiers d'Europe ont témoigné 
i l'auteur de cet avis , direâ«ment ou pat lettt». 
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le défii qu'ils avoieac de fe cranrporcet & de 
s'établir dans notre condneiit. La conaoiflànce 
exaâs qu'il a de ces contrées lui a iàii voir qu'uit 
fembUble projet n'étoit qdk l'eâèt de l'ignorance Se 
des haSes idées que l'on fe formoît de ce qu'il 
y avoir i efpérer ici , & c'eft pour prévenir cette 
méprife & épater un voyage inutile & coûteux 
«ux perfonnes i qui cette émigtadon ne convient 
pas , qu'il a jugé i propos de donner fut cette 
partie du monde des nodons plus claires & plus 
vraies , que celtes qui paroifTenr jufqu'à ce joue 
s'être accréditées dans les erpnts. 

Nombre de gens fe fiant imaginés que les ha- 
bitans du nord de l'Amérique font riches , qu'ils 
ibnt en état & dans la difpofîdon de récompenfer 
toute eipèce d'indnftrie , qu'ils font en même tems 
fort ignorans dans toutes les fciences , & que par 
conféquenc les étrai^rs qui pofsèdent des talens 
dans les belles- lettres , dans les beaux arts , Sec. 
doivent être ici fort recherchés , & aOêz bien 
payés pour devenir riches en peu de tenu ; 
qu'il y a aaffi quandté d'emplois lucradfs que 
les habitans du pays ne font pas propres i rem- 
plit} que A>mptant parmi eux peu de gens de 
£unille, les étrangers qui ont de la naiHànce doivent 
. $tre ici foit tefpeâés Se dans le cas d'obtenir fur 
le champ les meilleurs de ces emplois qui peu* 
yent iàlre leur fo^nute ; que pooc eocoucagee le» ■ 
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imigrarions d'Europe , nos différens eonvernemens 
non-ieulemeni payent les frûs du cianfport j mais 
rahac donnent gratuitement des terres aux énan-^ 
gers , des nègtes pout 1a cultiver , des iuftrumetis 
d'i^ricultore & des têtes de bétail. Ce Cont au- 
tant de chimères , Se ceux qui ariiveiont en Âmé- 
lique fut de pareilles efpérances Te trouveront 
étrangement trompés. 

La vérité eft que , quoique le peuple de ce pa;« 
ne fott pas en général audî pauvre que celui d'Eu- 
rope , cependant il 7 a tr^-pea de gens qui dans 
l'ancien inonde pourroient palTec pour tiches. Ce 
qu'on vcHt ici le plus généralement, c'effc une heu- 
xeufe médiocrité. Il 7 a peu de grands proprié- 
raiies de tecre , peu de fermiers } il &uc que le 
peuple cultive lui>même fes terres , ou s'attache à 
quelque métier ou négoce^ très-peu l'ont aûêz riclies, 
pour vivre oilivement de leurs rentes ou revenus, 
ou pour payer auâi cher qu'en Europe lés ou- 
vrages de peinture , de fculpture, d'aicbïteâure , 
& tomes les pioduâions de l'an qui font plus- 
curieuTcs qu'utiles. Aufii ceux des Américains qui 
ont eu du talent naturel jiour ces forces d'ans , 
eni tons quitté le pays pour l'Enrope, on leur 
travail eft plus convenablement récompenfé. 

Il eft vrai que les belles - loties Se \e& mathé- 
natiques font fort eftimées parmi nous j mais en- 
mâme ttiat on eft ici beaucoup plus inftruit ew 
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«c genre qu'on ne le croit communément. Nous 
avons déjà neuf collèges ou univetlîtés , ùyoïc 
quatre dans la Nouvelle-Angleterre , Se un dans 
chacune des cinq provinces appelées New-York , 
New-Jerfey, Pçnfylvanie , Marylaiid & Virginie , 
lefqueU font pourvus de profêlfeurs très- habiles , 
outre un grand nombre d'académies moins con- 
fidérables. On y élève les jeunes gens dans l'étude 
des langues Se dans les connoifTances néceflfaires 
pour toutes les pcofeflions qui appartiennent i la 
théologie, i la junfprudence & à la phyfîque. 

11 eft vrai que les étrangers ne font point exclus 
de ces piofeOionSj & que notre population rapide 
leur donnent par tour l'efpérance de pouvoir par- 
tner cej fortes d'emplois avec les habïtans du 
pys. 

Il y a peu d'offices civils, & pas un de fuperHu, 
comme on en voit en Europe. C'eft même une 
lègle établie dans quelquesAms de ces états , qu'au- 
cun emploi ne foit aSèz lucratif pour exciter la 
cu{ndité ; l'article XXXVI de la conftitution 
de Penfylvanie eft conçu en ces termes : « Comme 
» chaque citoyen , pour s'afTurer une eriftence 
» indépendante, eft o|:Jigé, s'iln'a pas un revenu fuf- 
» ffifanc, d'avoir une profelSon, un métier, un com- 
» merce ou une ferme qui le fafiè fubfifter honnê- 
» temenr, il n'eft ni nécelTaire ni utile d'érablit des 
w emplois luciacL^ dont les effeo ordinaires fonc , - 
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» dans ceux qal les poûèdenc ou qui y aûôrent ; 
» une dépendance & une fervitude indignes d'bont- 
*) mes libres, & dans la malTe des citoyens, des 
» quefelles) des faâions , la corruption & le défor- 
M dre ; en conféquence > toutes les fois qu'un offîce , 
» par augmentation de dioit ou autrement, de- 
M viendra d'un aâèz grand revenu pour être am- 
» bitionné par beaucoup de gens, le gouvetnetnent 
n doit en diminuer les proSts.» 

Ces principes étant plus ou moins établis dans 
tous les États-Unis, on voit que ce n'eft pas la 
peine qu'un homme , qui a de quoi vivre dans 
fou pays , s'expatrie dans refpérance d'obtenir un 
emploi civil en Amérique j quant aux emplois 
' militaires , ils finilTent avec la guette au momeni- 
où les armées font licenciées. Je confeiilerois en- 
core bien moins de venir ici iàns antre recom- 
mandation que la naillànce. C'eft une denrée qui 
a fa valeur en Europe, mais qu'on ne fauroît porter 
àon plus mauvais marché que celui d'Am^ique,. où 
l'on ne dit jamais d'un étranger juî efi'il ? mais que 
fait-ii ? s'il exerce une ptofe0îon utile, il eu. le bien 
venu , & s'il, k comporte bien , il fera refpeâé 
âe tous ceux' qui le connoîtront j mais s'il n'eft 
qu'homme de qualité, & que d'aptes ce titre 
il ait befoin de vivre aux dépens du public par 
quelques emplois ou iàjaires , il fera méprlfé Se 
négligé. Ici un labouieiir, lui artifaa n^e eH 
honoré 
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honoié en raîfon èe l'utilité tloni il eft. Le peuple 
cft <lans l'ufage de dire que Dieu lui-même eft le 
plus grand aitifan qu'il y ait dans l'univers. 

On aime: beaucoup Se l'on cite fouvent la re- 
marque d'un n^e qtà difoic en parlant des blancs : 
» Ils font du nègre un ouvrier, du cheval un 
» ouvrier , du bœuf un ouvrier , de tout un 
'*> ouvrier, excepté du cochon. Pour celui-là, il 
» ne travaille point ; il mange , il boir, il fe pro- 
ft mène , il va dormir quant il lui plaît ; il vit 
» comme un gentilhomme. » Suivant cette ma* 
iiière de penfei des Américains , chacun d'eux fau- 
roit beaucoup plus de gté i un généalogifte qui 
prouveroit que ies ancêtres & alliés ont été de- 
puis dix générations , laboureurs , forgerons , chaC' 
pentiersj tourneurs, tiilèrands, tanneurs ou même 
cordonniers , Se par' conféquent des meihbres utileï 
i la fociété , qùe<'ii piouvoit que fes ayeux étoient 
èes gentilshommes , c'eft-à-dire des hommes qui 
ne font bons à rien qu'à vivre aux dépens du tra- 
vail d'autrui ( fruges confumere nati ) , jufqu'arf 
momenc où leur mort laifTe leurs biens à dépecer , 
comme la carcalTè du gentilhomme cochon du nègre. 

A l'égard des encoiiragemens que les étran- 
gers peuvent attendre du gouvernement , il n'y 
enapointd'amres que ceux qui dérivent des bonnes 
ïoix & de Ja liberté. Les étrangers font bienvenus, 
parcequ'il y a aifez de place pour eux tous-; & qu'en 
PtLt,IK F- 
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confëfyience I» anciens babicans tes voient iànfl 
'jalodie : les tois la protègent alTcs pout qu'il» 
n'atenc pa» beibia de k pcoteâion des grands » 
Se chacun peut jouii en sûcecé des fruits d« ion 
ipduftiie } tnais «jiûcenqiie i^'apporte pas de Sot- ~ 
QH)eavecfi>ihdioît oavaiUeE & fe cendte iodaftiieux 
pour vJvie. Un ou dcmao» dt céGdence lui dooaeiii: 
tpus. let dipiti du cùojicn ; mus 'Û n'anive pas k 
pcéûnti quoiqu'on puiûè l'anToit ^anciennamenc^ 
que h gourernemeiK paie l«s éttang«ts poui deven 
nie celons j en &i&ic les fiais de leur voyiaga 
& leur dpuaat des. ten»5j des uftanûles» des 
qé^^i ^K beftiaux ft autres avaiKS» de toute 
«ijtéce. En un mot, l'Améciqu* efk une. tecie de 
CMvail , & nullement ce çie te« An^is ^pel- 
lenc Lubbetland (le fèjouc de U ptuefle), ££ le» 
Cunçois un. pa)c& de Cocagne , où., tUt-ODi Ie£ 
Eues fom pavées dâ pains- à tn(»(i^ becquetés, &: 
les: maiibns couver ces de g^toatu , & où les oi&aux, 
volent tout cËici* en ctiuv : « Venez nous man- 
» g». • 

QufiUe eft donc Tefpèce- de g^ns- pour ^ luk 
écablilIppeaE «n AsiÉt^]He fok un pwil couve- 
oableî Quels iont les avants^ qu'ib peuvent lat- 
iijnnaibl.Mii«Rt eJpéw ? C'eft ce ^ft je, vus epi-« 
pUquer. 

I^ terre ^ i bon ifuticbé dans le continent à 
çaufdd« nofi fbnâi«qai £cu)iciah»tiûi£eF> &:quid« 
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!oi*g-tefns- nt feront petopHer, ert fiïtflj qa'ùne cen- 
taine d'acre» de M fetûlê & couv^tt de bots , 
tkns beautoaf ^endroin^ laprès dii? fixiitriërer, 
né coftfe pas plus de hoir ou dîr guin^ei : tSudi 
an 'jeaats p^shboàeniS &:s€(ifst qut cooudt- 
ttoue UtA h- valettr d)Ë5 té'c'éjf & YédaoLtiûu d^' 
befKanV' , dwi chdes qui '£itit st-peu^rès les lUSAiés' 
ici ^'en Eutûpe , peuvent riférrierif s'établir pattm 
riOUs. ^ilpta d'argErtr,é(iSfgné fur les gros' çïgfe»' 
qu'ils t'eçoÎYenii eh ifavaillaiit d'abùid pour aiittui , 
!« ihtt Ml état tfachetSt du rerrtin 3C de (Jônimen- 
ifét l«ur plantanOiT, «Hl^S dtf la bôniie Volonté' 
dé ïetirs^ Tolfins &i d'uil peU de crédit. Beau-' 
coop de pauvres An^ols, frlkridôis', ÈcoSoîs 6^ 
Âttitaxnd^i font deVetiUs pat de' tûoyéayéii par 
d*aniaées, dé riches feïrtiiers,- àU lièii que dans' 
feur'itays', où routes Itfs tërtles' four bléiî peuplées, 
& où lé itavâl jttutrtaliét eA' î bas" prix , ils 
o'auroisni' jartiais' pu fdrAr de la' (fhétiv^ côiicll- 
tiofi' oà ils éroient nés: 

Lrf^fiiubirité^dè i'air «r du'cliuial, rabôridaaorf 
iks bonnes- denrées, la ctfttimdè' dé fubiîftèf pat 
fet culni^ de la terfe' , qui encourage i' fe m'a- 
fier' dfe bonne heure', atfadUîent tàfjidemèht' en 
liUtérlque tii' population qui, dé)à fêcondé par 
rile-mfcffie , angmtitre eiicofe' rous lés jours pat 
Fadojrtîon drt éirarigfcrs :.deU vient" que l'on y 
»■ coflriiiarfftitteïïf befein d^lIï plus grand nombre 
, Fi) 
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d'arcifans «le toutes les efpèces néceflàires &mifes; 
pour bâcit des inai£>iu aux culcivaieurs. Se leur 
faire les meubles 8c les outils les plus groQîers qui 
ne peuvent pas être facilement tirés cl*£urope. Un . 
ouvrier payable ea ce.^enre eft sûr de trouvet de 
l'emploi & d'étte bien payé , d'autant plus qu'il 
ne f^t point ici de m3itii&. Se qu'il n'y a au- 
cune loi prohibitive - qui empêche les étrangers 
d'exercer le métier qu'ils làveh& S'ils font pau- 
vres , ils commencent par s'engager pour quelques 
années ou travailler à la journée j & s'ils font 
&bres , induftrieox , ftugals , iit^ deviennent bien- 
tôt maîtres , fe mettent dans leur ménage , h 
marient, ont des eniâns'& deviennent de cef- 
peûables citoyens.. Au0i les perfonnes d'une £>r- 
tune médiocre qui , ayant beaucoup d'en^uu , dé- 
firent de les élever dans le travail & de lailTer 
vn état aâùré i leur pollécilé, trouvent en Amé> 
riqne des facilités qu'on n'a pas en Europe. 

L'on peut ici , lâm tien perdre dans j'o^nion , 
apprendre & exercer, toute (ont de métiers, <& 
même plus on eft habile > plus on eft ' tefpe^é. De 
tr^minces capitaux placés en fond de terre ^ qui 
de jour en jour^ai^meniènc de valeur ï mefuie 
l^ue la population s'accroît , oflient la petlpeftive 
alTiirée d'une, ample fomine ï laiHer i fes enfans. 
Celui qui écrit cet- avis a vu plus d'une (dts des 
. polTeflloas conlîdérables achetées pour «nviron ceoc 
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•qitarante livrés partentaiiiç d'acres , -dans dester- 
KÎns qui étoiérii alors 'frontières de Penfylvanie , 

-fe -vendre ^ubouc de virigc ans environ quaranre 
Uvtes'lVte, Itftrquè rfos- établiflemens Ce font 
étendus plus loin.- L'acre d'Amérique eft le mâme 
que celui -d* Angleterre- «ni de Normandie. 

' CâDX qui'voudrotic connoitce tes gouverneifiens 

.dei'A>nérique feront bien de lire les conftitutions 
'^e chacun des États-Unis , 6c les articles de U 
confédéranon qo! les lient tous enfemBie pat un 
même intérêt , fous lai direâion d'une aSètiibléé 
■appelée ccngtès. Ces cônftitutMos onr'éré impcî- 
■tnée^ sn' Atnériquêpàr ôrdré'du congrès^ Ôheti 
■a fait de^H iSditions-i -liàndres, & on eii a pu- 
blié detnièremeni i Paria une bonne tradùi^on 
fraoçoife. ■ - 

Ces dernières années, pldieurs fouvetaïns d'Ea- 
tope , cinridérant i'àvantage'qu'il y aùroiilpôiït 
enx à. natoralifer dans leurs états toutes Toftes 
de {>rodiiâîoRS Se de manufadures , de maniètfc 
à en diminuer rimportation , ou i la rendre Inu- 
tile^ ont entrepris d'attirer chez eux , par de» 

■ appointemem cônfiiiéraMès-i -des privilèges ■ & 
■auEresencoHtagemens ^ lès artifâns étrangers. Bien 
des gens, qui fe prétendent habil»: dans Ie"tra- 
vaildejgtoflèj manufaftures, & qm, ctoyant'que 
rAmériqoe doit en avoir befoih,'& qtrc lecon- 

- :grès doit êtK';di4>ofë' Â -imiter les. princes dont 
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je yiet^s ^p farkf ,. ?« prppçg de.y^mir ici fc^« 
U cojçvUàon qiife Jei^ p^^e )(ècoic {i^yi,. !|a'pp 
)eur d0J9aerov i^}. lefzçs , qu'on Jç^r fJSgo^t^ic 

Ces pQi-^ q'ofu ^'^ lire tes ^pjds^ M ]m 
çs3^p.^mon y ils j^eitonc que U c;oD^tèf s'a nî 
jppijYQÎr ni ?rgent poijc des piojets de «t» eipèoe , 
^■S: ^uç fi l'pn dcKine g^elqiie fnfcwi:^«i«iic 
4^ cpjCCQ imiïre , i) ne vient jamais qpe dfs I4 difpq- 
jfWft'I^^F"'!^'* 4« quelqu'un d^f fetMj-Om». 
Çpij même p> gtt^ ey lieu, & 4 Frès-care^ 

.pQUf fçs Çîrï^ d'^ta^Jii^ipeiïjf, 0% a» ppuFfûk 
P^ donner Je^ ejïfonriigçrïpjîç p^ff ^»ir«e «hk 
particuliers pour élever des manufaâur^ ï.i fiW& 
^♦. la çbcrfé d* I* inM»d'çBiwp & da 1» «JiÉÇçulté 

4ç fptfwr ^e? ppvfiçrég pkaçftn 4>w d^Qfaw 
^e ^e^f nijr nyîtrç , & 1^ fjicilité (f^yoù ^ tepcss 

;^ vil priï les.sngagf^nf i fllÙKeç J^iu;* »8(ieff 

.ÇSÏif l'a^ioUt^rç. 

Si gpelqups nupqf;}^!;] 9n; p^efpéçé , ç'étpiftQt 
cellç^ qui ds^^W^^",' Bf'ï4ï:bfWï& dftM Jfi««wï 
(^ Éiiç ço p^r^if ^Yfc d;e^ m^binf«. I,«ir.m^iehAnr 
^S qpi fpiv; fJ'H? Bî9« ^4s * fis pt>» 4e x»r 

Jçqr nt. pquy^Jif B?s g;^^^! ^ j^aM ^^ sjwfpôn. . 

^ tçif^V^ injetuf ffii; c()Bi|»e 4 ^«. umi^âlVtf 
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oà il f aim un nombre ful^uit d'adiettnts , 
ia. veme en fera ïwnngti^. 

Les ieaxies en Amériijuc pr&duif«Âi beaucoup 
de Uine & d« iin; mais rien ti'eti eft ekporcé; 
Muc eft travïijlié fw Ut lieux , & tout eft em- 
ployé ilans U meâfûitv On & tStyi «kns piques 
[Koviiiccs de fake de gntndes pcâvilîoHs de laine 
Se de lin, dans Je ^elleift (TetnpK^ l»aiicou{> 
■d'oavcKTs & de f»ki 4e grutds ïiMgAtîns de mar- 
cbàtMlifes 1 on y â entiètetbent À^osé j parce que 
les étoffes lie cette «ùpifiHi coûtoienc ttioins cher 
«a renaiA dït»o^ Lotfqa'tm a l&Uicité le g<nt- 
vennetnem de v«n>r ut fecôufs de ce& èntreprÏTes , 
/oit en donnant de l'àtgent , iaii en im{K>ruA 
des dr^ts far l'nnjxïrtation àes mènta ioixàan- 
àïfe& f -cette demaodeaété rejetée d'après ce piin- 
.cipe ,. que iî.Je pajn eft en état d'avoir de paieils 
LétabJiflètDfns » ils feront tvtatageux aux paIrid^ 
liecE qui s'en ch»^et«it > de que s'il ne l'eft pas'> 
c'eft one folie de vouloir forcer la nature. 

Les grandes manufaâures demandent un grand 
nopibre, de journaliers pauvres qu^ travaillent î 
bon marché. Ces pauvres Te peuvent trouver en 
Europe, tnàis non pas en Amirîq»e> da moins 
juJ^n'if-épbqift oh toutes les terres étant exploitées 
Sccalùv£&s,kpattiedu peuple, qui ne pourra pas 
être employée i ^'agriculture, aura beloin d'un 
autre iiavaÎL 

F iv 



bv .Google 



$8 Recherches 

Les manu&âures de foie y ajoute-t-on , Ctmz 
comme naiurelles ih France , & celles dediaps 
i l' Angleterre. Pourquoi ? parce que le fol pro- 
duit en quantité la matière première.; mais Ci la 
France veut avoir des manti^âUres de draps , 
comme elle en a de foie , Se fi l'Angleterre en veut 
avoir de foie, comme elle. en a de draps;, c'bA 
une opérarion contte njture (i) , qu'il faut fouteiiir 
par des prohibitions réciproiques. & des droits 
exorbitaçs fur t'imponation re{pedive , ce qui 
donne ei> effet aux ouvriers le moyen d'exiger 
.un plus haoc ptix {l>i' confoi&mateur y- mais ce qui 
ne les rend ni plus riches jii plus. heureux, parce 
qu'alorsiilR t'oiyent^d4vantage.& iravaillentinoMis. 

Voil^ les raifons-qui font refi^feç ici wifte. ef- 



(i) Ceh demande explîbatitni. Pour les-mamt&âores db 
lôie t l'Anglâerrc tire' toilfC la nutièi%' fiïétiiiiM dit 
debon , & J» France en tiro.eDviron iin .tiers.' Qrant i 
celles de, laine, 'les deux >^i)t»u .en font-renir beaucoup 
d'Efpagne ^ puce que cette dernière en offre d'une qua- 
lité fopériéure. Toutes les deux e;i recueillent chez elles 
'en grande quantité ; Se quoiqu'il s'en trouve eh Angleterre 
en plus grande abond^ee , la qmtjtïté d'éio9W'de'li!fley 
'Kfitt^onC de firapsfiqs 'que la France fauniit il'étrai^et» 
prouve que les manufaâores de laines uy. i^Bt. point 
confre nature. Celle d'étofles de foie qui (ôrt d'Angle- 
terre ef) trop , peu conGdérable pour q\i'on puîfte dire qu'elle 
ferme une branche dtf commerce : elle fert uniquement^ 
fôtlsfaiie le gofit particulier de quelques îndividiis.- 
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pèce d'encouragement i de femblables projeis. 
Aufli le peaple n'eft rançonné ni par les cotn- 
merçans ni par les.aitifans. Si le commerçant veut 
vendre trop cher des foaliers apportés d'Europe , 
on va en acheter chez celui qui en lâic> Se fi 
le cordonnier met Ton ouvrage à trop haut prix, 
-on va chez ie commerçant ; de manière que les 
deux profeiSons fe contiennent l'une .l'autre 
dans de juftes borneis. Il eft pourtant vrai que 
le cordonnier d'Amérique, tputcompte fait, relire 
beaucoup plus de fbn . ttavail que le cordonnier 
d'EJirdpe, parce qu!il peut ajouter au prix de 
fa marchandife une ibmme Â-peu-près égale aux 
frais de commtffion, de fret , de rifqne oud'af- 
iiirance &c , néceâairement portés en compie- 
pàr J« commerçant. Il en eft de même de tota 
les arrs méchaniques. Ceux qui les exerceçr font 
,ici généralement beiucoup.plus i leur aîTe qu'en 
■Europe, Se pei^vent amaJTer du bien pour leur 
vieille^ & pour leurs eiffans, en proportion dfe 
leuç fageiTè.& de leur écoQOtnî^ C'eft donc par- 
tîcqlièremen» i cette dailè d'hommes qu'il convient 
-de fe. axer en Amérique, 

Chez.lés.natîojis.d«[iuis long-teras écabUes-^n Eu- 
-ropeyaris , métiers , prô£«0îons , fermes, foutoft Ci 
rempU qne le f^uvre à bieri de U.peine à plapcer fes 
-enfant,. de manière qu'ils pmflënc gagner ou n^ême 
apprendre i gagner hoiu^emenc leur vie. Les ai- 
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tUàns , qui'cru^Ktic d'avoir des rintoz dans léar 
étaC} ne vèalenc receroii de& apprenais qa'en esb- 
geant une peoGon , des fraû d'enoetien &-aatres 
dépenfes , anzqiteUes les pateiu ne Ërmoiaic fub- 
venir. U airîve donc que les jemcs geas {osu en- 
trunés dam l'ignorance de toas les ua oûles^, 
& forcés, pooc fubfifta, de lèifaHefôldacs, nJet&, 
ou volears. 

En Amérique, la populaâoo rapide dcshabitu» 
6te aox artîfans cette crainte d'avoir des rivai» : 
ils reçoiTentvo1onii<rsdes>ppretitî&, dansVcTpé- 
rance de profiter de leur ttavail pmdam l'elpace 
du tems ftipolé , aprèi qu'ils, asroot appds leur 
métier. Ceft un moy«i très^^idle poœ hs paih 
vies familles de 6iire îi^huite leurs enfansi cat 
les anifam défirent tellement d'avoir des ^ren- 
tift , que beaucot^ .d'enic'eax voot./dqa'à donna 
de Fargent aux puens , poar avoir des garçona, 
depuis dix jufqu'i qatoze >»> qu'Us ei^^eâc, 
en quaHté d*ipptcBrift jiifqa'4 »ingt*nn. Beaucoup 
de pauvres gens, tt lear arrivée dans ce pays , orit 
par ee moyen trouvé tout de fmte tflèi d'atgent 
pour acheter une terre j qai a fiiffi i l»ir étaWif- 
femenc & i la fubâftioice de leur fiaûiU.-. '^ 
' Ces cohcrati d'appreiuidàgs fis font dsvaDci^ 
ttiagiftrax j qu règle les ckafss faivamk. ctifen 
8c l'équité ; 8c comme' m a en vue de donnera 
l'état Junciwyeo mile > le tnaSrre s'engi^ p* 
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•s hTfrett & pcàmec qiu pendant tqw le tms 
comew» non-fculemeacifappceiifif ^a nourri, 
vtoi , • Uanchi » logié cenTeoabiencnc , & qu'il 
If^intion du Isaii isa iui donnork «n trouflèau 
toM. -neuf 1 mais encore qR'on l'inftniîn cotn- 
plÉIfSMT» 4»m J« métûf <ie fiin mifcte , oh dans 
qnticj^'àMts t & qnW ioi 'apprendra i IiF«, k 
icàitSt icom^t, «£« qa'H puîÛè dans la (ïlite 
pi^^ fa m • ^ dfiTenic à fbn iioar maîcfe & 
pàiB de faoïUle. On donne i l'^ientif ou i Ces 
pac«a&>ims copie decebrevAi, ic le magiftrat en 
neiirlè n^ftre, afia qu'on puille Ravoir recours, 
dans le cas où le maîne ne remplixtûr pas fes 
sngagemeiis dons toas les points. 

Le-dé&r qu'ont les nuîcrcB «Remployer beau- 
cot^ de mains i travailler pour eux , les difpoTe 
i ■piyet ]j» btis de pii^ige pour des perfetmes 
de l'un Se de r«utr« fa« qui, en arrivant, 
fe mettent à leur fenrice pout un , deux , trois 
oa-^atre anç j ceaf 'qui. fàvcnc déjà un mé- 
lier , s'-engagent fkour un letns plus coBtt en pTo> 
peitton de leur )iid>iHtè Se d£& 'fsivieea qa*iU 
peuyeni nndi*^ ccuk qui n'en Avent point s'en.' 
gagent pour wt-Him-pltu long , en confidération 
Âé l'tivMitage qu'tb ctol»Mt 1 apprendre un mé- 
tier , ce que l'jniligtt^e ^d' leiit auroit pas per- 
mis dans leur paMc. • . • ■■ 
X^ médiocrini àks fenunes qui eft prefljue g^né^' 
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nie ea Amérique, oblige ceut Je monde de fàtca 
quelque chofê.pour fubfîiler. Lef vices quinaîT- 
fent de l'oiitreeé Tooc en grande partie piévé-' 
nus -y le 'tcaTatl-&; l'emplcii du teiKs-' fent, danf ht 
nation , les gardiens de la morale Se de la^venu^ 
La feunefle y trouve rarement le mauvais exemple â 
ce qui doit, âtre pour leà parèm uiie réflexton bien, 
ranfolance. Ajputez ï cela que.la teli^on , quelque 
nom qu'elle pocta , eft nonrièulen^pnt tolérée ,■ mais 
tefpeftée &' pranquée. L'athéifme eft inconnu ; 
rincréduUté eft tare & fectene.ï)es perfonnes font 
parvenues ï un grand âge» làns que leur piété aîi 
écé blefléfe par U vue d'un athéebu d'un incrédule* 
. Il femble que l'Être-Suprême ait voulu faire Voir 
pai les favéïftis . i^'il a répandues fur cette con- 
trée, combien Ia,nilérancé untverfelle, & lafrat«- 
nité qui règne entxe toutes .ks^&âes, font xuk 
préfent agréabjé' i &s yeux;.» '. ■ -.'.< 

. On peut A\^.oit à méiUêur.cQmptef que ne le.jwrte 
t'avis ci-defTus , les terres limées fut les -frontières ^ 
mais comme -certe obfecv^ioa pouttcùt eng^c. 
quelques. perfonnes à feiie des tlémarches impru- 
dences t les détail,s fuivantsne fuont pasinwiles. 
Le bas pris des tertcs provient du maipquft 
d'habitaos. V^liropéen qui apoùt. qu'elles loi coû- 
tent moins cher, choifira.l» «endroits le* pl)9% 
éf^^iés , ne tiouTera perfonne; Qui veuille le& 
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travailler oa les afFermer , tout homme libre poa- 
tmt ^icikmenr en avoir en propriété. S'il acheté 
des efdaves, leur chetcé Se leur peu de fetvice 
le feront vraifemblablemenr repentir de fa fpécula^ 
tien; ajoutez i cela le danger de les perdre, âc 
l'impretlion douloureuiê que relient l'hiunanicé pai 
la polTelSon des eiclaves. S'il y conduit des familles 
de pajians d'Europe, les frais de voyages par met Se 
par terre , & ceui qu' exigera leur entreûen jul- 
qu'i cfi qu'ils puiffent le nouver dans les nouvelles 
tettfis qu'il faut d'abord défricher , lui paroîttoni 
fort onéreux. Y mènerait -il des célibataires en- 
gagés i fon lèrvice , il courra rifque que fes gens 
ne l'abandonnent avant le tems convenu , fé- 
dtiits par la perfpeâîve de recevoir un filaire fur le 
champ , Se de devenir plurôt Ubres poflèlTeurs dans 
des quartiers éloignés , où il ne feroii pas Ëicile de 
les trouver ni prudent de les pourfuivre. 

On doit conlidérer encore le' rifque des ma- 
ladies Se de la mort , ainâ que le capital qu'il eft 
indifpenlàbie d'employer en confltuélions, enbe£> 
riaux , en inftrumeos de labourage , & en meu- 
bles de maifbn. H nç bornera pas fes provilk>ns 
au (impie néceflâirci parcequ'autremenc , à chaque 
petit objet qui manaueroit ou viendroit â fe gâ- 
ter a il féroit obligé d'envoyer forr loin , ce qui 
occafîonnertMC de la dépenfe & des pertes cjç 
lems. Son éloignement renchérira pour lui louc 
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os qu'il aaix bofbht tfaolMter , ft Itf fu|tevâi( dU 
proiiuii de Sea mftcs lu taffMtctA de ttïointf là 
ibiame qu'il £ira coKtninr d« dépenTei', poinrreit' 
vtyrer aa marché le pim pWcbsin. 

En c»aféefu»nc«, un Bwopittt qtii- a!ui:ôit le 
cemagedtt r«nMese i £«M quantité conlîdér^e 
de periiâs-JDuilIÎHicïsqu'iifA'longiid habitude rend 
pie£]u& univerfeltëmene nietîtmes , &: qui- pieti* 
dioÎTile irnïid'hftbiterd^Kisdaretidtoia éc^téïpom 
vives du ftuit dft fer [KdpreS bietisr, fins les cul^ 
tireE liii-m£me -, devfoitr avoir jln bbn eapÎTxl , xŒn 
dï {»tienc6 poor Âipporter les iilcoiiténienï qui 
font la faite deliouc nouvel' é^lîfTetnent, & ari 
goût décidé pour l'agticalrurè , pour Ix chiSe Se 
pour la ibliEudêL Cela cOnvïendtoit ^ ^n^ riche 
patriarche, qai-anienepoic avec lui phtfîeufs famille^ 
de payfans Se d'autres gens'qui ifturoienc au niaias 
le métier de charpectierar, de forgert^ns, de lail^ 
leurs' 8s de cordenniersi II f^drdît de plus qu'il 
fiit bien' sâr dft fes ptoptes forces pour "s'accom* 
moder de ce nouveau genre de vie. Cet état e& 
fans contretkr le plus heuteux , locfqu'on y a 
été élevé' ^tpais celui qai, gaine une' grande &cîété 
pour fe fbuftrùie à fes- dËfagc<Émens ât à' ftis en- 
nuis', s'espofe à les échanger contre une méi. 
lancobe-fombre, qui lui fera oublier l'amertume 
de fon ancienne pofition , St' ne lai&ra' phw voir 
A fon- efprit que les petirer dôueeort «Jtt'il goô*; 
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toit quelquefois, & dont le taénx grolCc oi- 
dioaiiemenc dam l'imagliiatïoQ à. pcoponion qu'il 
e£b (Ufficile de fe les procurer. 

Les cvatis de U cherté ou de la modicité du 
pris, de <^«lqu.'(^jet que ce Ibit » font le» mêmes 
pat-tout le tnoide. L'abondance en diminue la 
rdeur comme la toreté l'augmente ; cela dépend 
Hniquement de la. concittcence. D'après ce prin- 
cipe, les cecies font par-tout à meilleur niaicbé 
dans 1*9 États-Unis , ^e dans les panies d'Eutope 
qui font plus cultivées & plus peuplées , & Ieu£ 
[six devieit moindce fiiivanr qu'elle» Tant plus 
éloigdéeft de la mer, des âeuves navigables & 
dei vUJe*, eu égard à. leur» qualité» Se à qtielqoe» 
ttaxas avantages 1 td qae fesûc une iîtuadon. 
6voE^le poui ccmftruiie des moulins &c. 

L'aaieucde l'avis 91'on vient de lire, démon- 
ne clainmeat que l'Européen qui entend, vivre 
&na exercée une pio&Qion utile ,. ne devrait pas 
iê £ûce dtojwa àsi États-Unis. 

Parmi les piofefSons utiles, celle de culriva- 
teut peut éoe e ji ercé^ e d'une manière avantageuse » 
Blême (BLta travullec de ie& propres niains : mais 
H fàutdeFinteiUgeocrâtdeL'atientioa. Ceus-là. &> 
nompent bien qui croyent pouvoir jotùr eh Europe 
du profit anouel des terres qu'ils autour achetées' 
en Amérique. Qiii ne Taie que c'eft un rrès-grand' 
défarantage de ne ^ avoir fes biens fous les 
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yeux f même U où l'on pem » fans beaucoup de 
peine, aller examiner la coRdaiie de Ces régilTeurs, 
& où le aavail eft i bon marché? Que fera-ce 
donc , Cl les biens font dans un pays ou le travail 
e& fott cher, où l'on nouve difficilement quelqu'un 
qui veuille faire valoir le bien d'autnii fans la 
petfpe^ve de s'enrichir , & G pour s'j ttanfpotter 
û fiât ttaverfet l'océan ? Le principal avantage- 
qa'on retire dans les terres d'Amérique , eft celui 
d'entretenir fa &miUe , Se cet avanuge eft nul en 
vivant ailleurs. 

Un homme qui aoroït beaucoup d'argent & 
qui n'auroic pas befcHu d'en tirer l'intérêt , poiir- 
loit faite de très-bonnes fpéculations fur ces terrés , 
ftarce qu'il y a beaucoup d'endroits où elles doublent 
de valeur en peu d'années , uns qu'on y aie fait 
aucune amélioration j mais s'il n'étoit pas citoyen , 
il fandroit qu'il ttoavit des expédiens pour s'af- 
fiiter fa propriété. Je ne lâche pas qu'aucun état 
permette à un éitai^er de- pofféder des biens- 
fonds (i). 

(i) L'affembWe générale de Géorgie ayant donné au 
comte d'E&atng vingt mille actes de terre , en confidé- 
raiion de Con tile pour cet état , rendit l'année detnièie 
une loi tout exprès pour le déclarer dtoyen, 8c pir là 
maintenir lès droits quoiqu'abfèni. On a fait la même 
cliofê dans tous les états i l'égard du nMûr^ais de la Fayette 
& de Ica «nfansi 

Les 
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■ Les hommes ù figurent H aifément toutes les 
jouilTances pofSbles daiis les pays qu'ils ne cob- 
noUTeni pas , â chaque défagrémenc qu'Us éprou- 
vent dans celui qu'ils habitent, que cela m'a fait 
prendre le parti de joindre quelques réilexîons i 

-l'avis inféré ci delTus. 

Ceux <Jui avec le travail de leurs mains ne 
gagnent pas iiiffifammen: pour entretenir leurs 
familles , Se ces philofophes qui mettent Je plaiGr 
de ne rencontrer aucun fupérieut , ea fait de droits 
de citoyen , au-dellus de la fatisfaâion de fs pro- 
cuter une infinité de petites douceurs -aitxquelles ils 

■ feront obligés de renoncer , font les feuls à qui 
l'émigration d'Europe en Amérique puiflè convenir. 

■ Si parmi ces perfonnes U fe trouvoit quelqu'un 
qui voulût acherer des terres iâns les cultiver lui. 
mêipe , il feroît fagement ^ je penfe > de n'en 
acheter qu'une médiocre quantité, dont partie feroit 
mife en culture Se pourvue d'habitations, ainfi 
que d'autres commodités , dans des quartiers paf- 
fablement peuplés , où il pourroit fans peine fe 
procurer des aides & des confeîls en cas de befoîn. 
Par-tout il trouveroit à faire de telles acquifitions, 
& fi aptes avoir connu le pays il vouloir tenter 
de nouvelles entreptifes & changer de quartier, 
u levendroit fa terre avec avantage, parce que 
l'accroiflement de' la population fait augmentée 
par-tout Je prix des biens-fonds plus ou moins, 

JPen.lK G 
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Cependant, avanc d'émigrer, ilferoicbon qu'il 
pih des informations de quelqa'homme inftruic » 
h^itan; de l'état dans lequel il a defTein de s'é' 
lablir , afin de ïâvoir s'il pent s'accommoder de 
ta méthode qu'il dtMt fuivre pour que fes terres 
lui lapponent , parce que cette métbode n'eft paa- 
la même dans toos les endroits. 

Mon intention .n'eft pas de décourager les 
Européens qui voudroient devenir citoyens d'A- 
mérique, mais feulement de prévenir un repentir 
trop tardif. Il fecoit cruel d'induire les anues en 
erreur fur un objet de fi grande importance. Exagét 
rer te bien eft une cromperie qui rend à rendre 
malheureux, jufqu ^ ceux qui feroient conrens» fi on 
ne leur avoir pas trop promis. Tel homme auquel 
dix degrés de bien auroient fuffi pour le lâtisfaire , 
fera mécontent avec cent fi on lui en a fâir eipérer 
mille. 

Diffimulet les ioconvémeas n'eft pas une fonte 
moins grave. Les émigrans qmfeverroient abnfé* 
n'auroient plus que l'alternatiTe ou de retonmet 
en Europe , ce qui feroit un tort confidéraWe 
à leurs affaires , ou bien s'ils fe réfignoient à tefter 
en Ahjérique , d'y pafler une vie fort tr^ , au 
préjudice de leur nouvelle parrie : car U ne fut 
jamais avantageux pour aucun pays d'acquérir des 
citoyens mécontens. 

Je me ccoi»obl^ cf avenir ceuxqm lâtint les 
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lettres d'an Cultivateur Américain , <îe fe bien donner 
de garde d'imaginer que les mceart diécrites dani 
ce livre foîent générales en Amérique. L'atueuc 
n'a peine qiie les mœurs de ces individus qui 
vont s'établir fut nos frontières & qui fe rrou- 
vanc, au milieu des bois, environnés par les ber 
foins, lentent le prix des fecours qu'ils reçoiveac 
à leur arrivée , & apprennent i fe montrer éga* 
lement bienfaifans , lorJquo le produic abondant 
d'une terre vierge les a mis dans l'aifance. 

On trouve encore ça & là dans l'inrétieur du 
pays quelque refte de ces ufages ^ mais dans in 
endroits peuplés, oiîla manière de vivre reflèmblc 
en grande pattie à celle d'Europe & nullement 
i celle des frontières , on n'eft pas dans le cas 
de fe prêter réciproquement les mêmes &coars. 

Il ne faut pas croire que ce qu'on pent dire 
avec vérité d'une partie des États-Unis , on le pqiâè 
dire de toutes. Un Européen qui s'attendroit i 
trouver dans la ville de Philadelphie , dans fou 
voirmage , ainfï que dans les autres parties let 
plus habitées de la Penfylvanie > les mceurs deiit 
le Cultivateur Américain a h\t la peinrate , fe trom- 
petoit lïnguli^ement ^ mais quiconque aura voyagé 
en Europe , & remarqué la différence confidéraUe 
■qm fe trouve , feulement dans la même province, 
'entre les mœurs des grandes villes &c^ celles des 
■villages^ des campagnes ouvertes & fiit-tout dds 
Gif 
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montagnes où les habitzns font clûifemés > n'apr» 
pas de peine i k repréfeniet les chofes â-peu-près 
comme elles font. 

; J'zi été bien furpris d'apprendre que beaucoup 
de perfonnes s'éioient formé les idées les plus chi- 
méiiques pat k leâure de ce livre , quoiqu'il foit 
facile de s'appercevoir que l'auteur Te tepréfente 
comme un Penfylvain, bon homme qui habite 
vers les frontières , qui » ayant été quelquefois i 
Philadelphie , eft demeuré ftupéfait i la vue de 
chofes médiocres & communes , qui connoît pea 
les autres partie; d'Amérique, nullement celles 
~ d'Europe % & qui juge fans objer de comparùfon. 
N'ayant jamais entendu parler d'autres bota- 
niftes que de M. Bertiam > il le. cioic le plus 
grand bocanifte d'Amérique , Semblable au jeune 
villageois qui regarde fon maîtte d'école comme 
le premier philofophe de la terre. Le père du 
col. Baniftet de Virginie avoir précédé M. Ber- 
ctam , & ne lui étoic point inférieur ^ mais aucun 
d'eux n'eft i comparer au iameuxdoâeur Clayton, 
mort peu avant la révolutiotf. Il a considérable* 
ment augmenté le diâionnaire de botanique , Se 
eft connu dans les écoles d'Europe fous le nom 
de Lirmée Virginien. 

' Il eft vraifemblable qu'il y a eu & qu'il eùftç 
encore en Amérique d'autres botanifteï égauK <hi 
tnâme fupérîeurs il M. Bertram , mais dont le 
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mëiîte n'étoit pas afTez tranfcendant poar faire du 
brait. Il efl: vcaifeinblable qa'on y trouvcroii auifi 
plufieurs hôpitaux pour les fous , confttuits avant 
celui de Penfylvanie , teb, par exemple , que celui 
de Virginie , quoique le bon Penfylvain fuppofe 
que ibn hôpital a été le premier de l'Amérique j 
mois de telles curiofîtés n'attachent pas alTez pour 
qu'on fe donne la peine de les vérifier. 

II èft vrai que les habitans de la petite Ifle de 
Nanuicket font les meilleurs pécheurs de baleines 
qui êxiftem -y mais la manière de pêchec ces fortes 
de poiQbns-eft la même par-tout. Le Itenfylvain 
lêmble y par Ces deuils minutieux , perfuadé qua 
ces pécheurs ont un art tout diffîtenc des autres , 
ou bien qu'il n'y a qu'eux dans le monde qui fe 
livrent i cette pêche. 

Sa lîmplicité lui a &it croire » peut-être tcop 
&cilement > l'anecdote horrible du nègre de la 
Caroline (i), puifqu'aptès avoir fait i ce fujet 
toutes les recherches poHîbles , on n'a pu trouver 
dans la Caroline an féal habitant qui ne la regardât 
comme une invention gratuite. C'eft au même 

(t) « Ce nègre avoit tué l'intendaiit de la planuiïon 
* On lamelle il navaillolt ; pour punition > Il fut en- 
« fenné dans une cage, qu'on rufpendît â une branche 
n d^arbre, où lej oifeaux de proie le dévorèrent tout vif. » 
(Lettres d'un cultivateur américain, édition de 17841) 
Cette fable n'a polni reparu dans la nouvelle éditiotti 
Giij 
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f>rincipe qa'il iàot stnibaer ion t&Qàùn pleine 
de patnalité pour les quakers , peat-êire parce 
que i« peu àt (joakecs qu'il aura vus dans fon 
fo^aa^ auront été tels qu'il les décrit. 

ËnEiia fans parler del autres qualités de ce 
livre , je finirai en difant que tooK l'indruâioa 
•qu'on peut en tirer, fe borne à la connoïnànce 
des tiuEurs de ceux qui hatûtent les ftontières , 
«vec lefqueb il ne £iBt pas confondte quelques 
£:élé^ts , vivant comme des bandits , qui pat 
Jean débonlemens provoquent les Sauvées contre 
nons » & nous occafiotment de teins en tems des 
guerres que le befoin de notte propre défénft 
irend malheuienfemem inévitables. 



CHAPITRE VIII. 

De la focUté de Cincimuuus. 

Xj'btabusseuemt rapide & itnpréru de lafoclété 
de Gûicinnaïus a jeté dans le plus grand e0t<H tous 
les omis de la liberté, qui ont réfléchi fur lescon^ 
Êquëfices qu'il pouvait avoir. En Europe , ou les 
'ttiâixt qa'eHtralne l'ariftocrarie font préiens i Mus 
les yetix & feiilïbles dans tous les rangs , cet 
établilTement fit plus d'imprellion qu'en Amérique. 
Il centr&ftoit tellement avec les pcindpes qiù 
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■roient feivi de bafe aiuc gouvernemetts de tous 
les éiats & au paâe de leuc union , qu'il Hc craindre ' 
quelque trame ourdie pour les renverfer. Les 
réglemens 8c les oblîgarious auxquels la Coâété 
de Cincinnaïus foumerroit (es membres , mon- 
troient Terprii ariftocratique le plus déterminé Se 
te plus hardi J & fi l'Amérique n'en fut pas efirayée, 
c'eft parce que le caradlèrc de prefque tous ceux 
qui eu étoienr membres la rafTuroienr contre cet 
efprir , dont les funeftes effets ne lui font connus 
que par le récit des mîlui: qu'il a faits à l'Europe. 

L'établiflèmetic de cette fociété eft un des 
exemples les plus frappans des fautes que les 
bommes peuvent faire lorfqu'îls font préoccupés par 
quelque paflion violente. Pour envifager cet objec 
foas fon véritable point de vue , il faut fe replacer 
dans^ les circonAances qui l'ont accompagné , revoir 
l'armée tméricaine & ïê la figurer comme une 
grande famille , où le? liens de l'amitié reflTerroient 
plus fortement les cœurs que ceux de la parenté 
ne rapprochent tes individus , où les officiers 
changeant moins fouvent que les foldats étoient 
flus attachés les uns aux autres , où la caufe même 
de la guerre., où une commune inexpérience qui 
obligeoic i étudier enfemble , i s'aider récipro- 
<jaement , où les mêmes dangers & les mêihes fouf- 
ifrances fupporiés avec le même courage , où enfin 
l'impieflîop commune de l'exemple adoté du chef, 

G iv 
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ivpient fortifia chaque joui «Jepuis pluiîeurs an* 
nées , l'eftiiue & V^Ôàon réciproques de tous Iç» 
officiers. 

Arrivés au moment de fe fépaier , la premiète 
idée qui s'oSrit à eux fut ta grande probabilité 
de ne fe revoir jamais j & à cette penfée fuccé- 
dèrent un morne Clence & une trïfteffe profonde. 
La paix 5 délîrée , la liberté donnée & aiTurée â 
lenr patrie , la gloire de l'avoir achetée de leur 
propre fang , & bien plus eocore par des fouf- 
frances dont l'hiftoire d'aucune guerte & d'aucune 
révolution n'offre l'exemple , purent ï peine 
adoucir la douleur de leur fépararion. 

Uniquement frappés de la diftance ou ils alloient 
fe trouver les uns des autres , chacun s'éctioit : 
Qiù fait Jt jamais nous nous revenons? Et tous 
ces braves guerriers , (ï forts pour foutenir les 
coups de la fortune , les maux ou les f evers de 
la guerre , leftèrent abattus &c confterués à ce 
mot jamais j qui retenùflbit au fond de leurs 
cosurs. Ceux qui cotinoilTent le doux & puiflatit 
attrait de l'amitié , croiront aifément que la fociété 
de Cmcinnatus , formée dans ces circonftances > 
n'a eu qu'une origine pure ; -ceux à qui ce pou- 
voir eft inconnu reftecont dans leur incrédulité. 

Pénétrés du regret de fe quittet , les officiers 
de l'armée américaine ne purenr fe réfoudre i. 
perdre l'efpérance de fe revoir j & ce fut alort 
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qu'ils réfbltirenc d'établir une fociëté , dont les 
principales conditions futent de fe réunir h, dei 
époques axes, de former un fonds pour fecouric 
ceux d'entr'eux qui pourroienc tomber dans l'indi- 
gence, pour aider leurs veuves, &c. Quelques-un» 
alors proposèrent l'adoption de membres hono- 
raires , de prendre une médaille , de la rendre héré- 
ditaire , de s'impofer quelques devoirs poli tiques % 
d'antres conditions, dont on ne prévit pas les effets. 

II. fetoit difficile de nommer les auteurs de ces 
différemes propofîiions , & plus encore fans duuts 
de déterminer leur véritable intention. Celui qni 
propofe une idée n'eft pas toujours le premier à 
qui elle fe foït offerte. D'ailleurs les cœurs étoienc 
alors trop émus pour que les efptits paffent fe 
livrer i la difcunion : tout fut accepté , fans qu'on 
foupçonnât qu'il piît y avoir tien de dangeieuxj 
& ft quelques-uns ont eu des vues d'ambition , 
ils étoient en petit nombre & avoienc l'adreflè 
de les cacher. 

Perfonne ne fut donc frappé des inconvéniens 
du nouvel étaMiflèment , & rien n'efl: moins 
étonnanr. Chaque habitant des Etats-Unis avoït 
parmi fes voifins qaelqu'&fficier de'l'armée améri- 
caine , auquel il renoit par les liens de l'amitié ^ 
& avec qui il fe plaifoit à s'enrretenir des craintes 
& des rfpérances qui les avoient agités pendatit 
la guêtre. Chacun avoït donc «n quelque forta 
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pour garant de fa fécurité la certitude que fou 
ami itoit incapable de donner fon confentement i. 
une inÛitucion dangereufe pour ta liberté. Cette con- 
fiance ferma , (tour quelque tems , les yeux fur l'at- 
teinte qu'on venoit de lui porter \ mais la dîftinâion 
^ue la médùUe A: l'hérédité fembtoient accorder, 
étoit trop contraire à l'égalité univerfelU de tous 
les citoyens , ( égalité ,reçue parmi eux comme le 
principe facré de leur fureté & de leur bonheur, ) 
pour ne pas frapper bientôt tous les efpriis j & à 
peine eut-on commencé à en parler , que toutes 
les gazettes furent pleines de réflexions i ce fujet. 
Parmi ceux qui s'en occupèrent, on doit dif- 
pnguer M. Aedanus Burke de la Caroline Mé- 
ridionale. Ses Confidérations fur la fociété de 
Cincinnatiis démontrent que les principes de cettç 
fociété tendent infailliblement i établir l'atifto- 
crarie , & elles mettent dans le plus gtand joui 
les funeftes effets de ce poifon de U liberté & du 
bonheur des peuples. Quelques-uns, des corps lé- 
giflatiB des Etats-Unis , qui ï"e trouvèrentallèmblés 
au moment où l'on s'occupoit de la fociété de 
Ciacinnatus, fe déterminèrent i l'exaipinet , & 
firent infeer dans leurs regiftres & publier dans 
les gazettes une Réfolittion^ par laquelle ils la 
■reconnoiffoient dangereufe. Ccree déclaration pro- 
duiût l'effet qu'elle devoir avmr dans un pays oii 
l'opinion pidjlique a une grande autorité. Plufieurs 
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membres de la ibciété de Giocinninis rentitent 
eux-mêmes combien l'agitation où ^toient tec 
.«EUis an moment de l'éublilTement les avoir 
areugl^ 

Le général Washington , préfident général ( i ) , 
alla an ptïhtems de 1784 i l'alTemblée de la fociérë 
de Philadelphie, déterminé i faire les plus grands 
efibrts pour obtenir que la noavelle înftiranon Bit 
abolie. II tioura les officiers » députés pat les 
aflêmblées des différens états , di^fés ^le fecoa- 
ider ^ mais M. l'ETiiÀnt , officier françois qui avoit 
fervi dans l'armée américaine en qualité de major, 
étoit déjà revenu de France avec les médailles 8c 
ies rubans , & annonça que le roi avoic permis k 
-{es fajets d'en porter tes marques. L'inftitution de 
la ibciéié <de Cincinnaios dut fa confervation i 
cet événement. La craiiue de déplaire i notre 
grtmd & bon 'aifié^ an motnent même où il venoit 
d'accneillit cette tiouTAllc marque d'union entre 
nous êc lès fujets, produilît le plus grand effet. 
Se chacun & trouva enchainé par le refpeét Se It 
reconnoif^nce. 

Le déûi d'étemifer entre les officiers firançoîs 



(i) L'aOcmUée générale efl compoCîe de Repr/fentaott 
noRimés par let aSbciës de tous les itats. Le préfidnit 
VoTte le titre de Pr^fident Générait ponrle difiingoerifct 
pr(!fiikiit deiâflèmbléa JatticBUciei,_ 
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te les officiers américaini la mémoire de, itmtg 
dangers Se de leurs maux commans, & de refferrer 
de plus en plus l'unioti entre les deux nations > 
àoit en eSct un des motiâ de cette inftïtution , 
Bc c'eft ce qui donna l'idée de choilir an ruban ■ 
bleu & blanc , couleurs de l'alliance. 

Après quelques difcuffions , laUèmblée de la 
fociéré fe détermina i Tupprimer l'hérédité de la 
médaille Se les devoirs politiques, à foutnetire i 
de nouveaux réglemens l'admiflion des membres 
honoraires , & à propofer que ies 'f<»ids dans 
diacun âes Etats-Unis fu0eht remis au coi^s l^if- 
latif , afin que l'emploi en fût notoire & public 
Ces chârigemens fiirent adtelTés aux aflemblées 
des divers états , par une lettre circulaire , en mû 
1784, fignée par le général Washington, comme 
préiîdent général de la fociété. 

Cette lettre porte :" Que l'on conferve la 
» médaille qui rappelle les circonftancw dans lef- 
» quelles nous fommes rentrés dans l'ordre des 



» citoyens , non comme une marque o^ei 



lUeufe 



. de diftinétion , mais comme un gage d'amiïi^ > 
» un emblème qui doit nous exciter aa pattiotifine 
M & à la vertu (i). » 

Nonobftant cette louable intention , une tell* 
décoration choquera toujours les regards d'un vrâ 

Cl) Cincinnatus qui retourne i la chami*. 
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ijpublicain ; auffi petlbnne ne la potte en Amé- 
rique , & quelque^ officiers améiicàitis ( le colonel 
Smith par exemple ) ne la porceot pas même en 
Europe. L'opinion des Euis-UnisJur la fociété d« 
Cincinnaïus écoic tellement connue , que l'on peut 
. legardet comme une efpèce d'apologie adrelFée 
au peil^Ie j cette fuite de la lettre que nous venons 
de ciiei : •< U eft à propos de vous obferver que 
n ces décorarions font regardées comme un gage 
M précieux d'amitié , & qu'elles fonr révérées par 
» ceux de nos alliés qui les ont méritées de noire 
» part , en contribuant par leurs fervices perfonnels 
i> à. établir & alTurec notre indépendance ; que 
*> cesperfbnnes, qui ibnt du premier rang, foie 
» par leur naiHànce ou leur réputation , ont eu 
» l'agrément de leur fouverain de porter ce ligne 
» de notte zSèStïon mutuelle \ qu'enân , ce grand 
V monarque & plusieurs perfonnages diftingués 
M ont regardé cette confraternité comme pouvant 
» augmenter cette harmonie , cette réciprocité de 
» bons offices qui régnent déjà lî heureufemenc 
» entre les deux nattons. » 

M. le comte de Mir^au, dans fes Cot^dératioru 
fur l'Ordre dt Cineinnatus ( i ) , paruit attendre peu 



(x) C'eS improprement ^u'on i doané en Europe U 
nom iCoT4rt â la Àiciiif de Cineinnatus. Suivant l'iifag* 
f fnéral^ vm_ oidra doit >vùc la fanâïon du gouvcmement; 
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des changetnens qu'il a éprouvés ; auflî foutient-ii 
que s'il n'eft pas abfolumenc aboli , fes membres 
ne ceilèront pas de former un oïdce de familles 
i parc, fiiffirammeiic diftinguées par la pofTelIion 
de cette médaille , qu'elles ne manqueront pas de 
conlèrver comme un citte de prééminence Se de 
gloire (i). 



K > loin d'aroîc wsmii Itor fànâîon \ cette fociéti , I«> 
corp* Ugtflaùfs ^ui en «u patli l'ent U^ée , & li i«s autrcc 
font reflés dam U filence à fon égard , ce n'efl que parce 
^'îls l'ont vue approcher de ù. fin. 

(i) L'autewt dans Ton Avis fait aUufion au pamphlet 
de M< Burkc en ces termes : 

a Ce pamphlet , peu ou point connu en Europe, con- 
D tient en fubflance l'ouvrage que nous rendons public Si 
» je me fuis permis de changer l'ordre des idées , d'élaguer 
» des longueurs , de Aipprimer quelques détails rrfatîfs i 
» la Caroline ittéridioMle , qui m'ont parétropparôcttliew 
» à cet état pour ne pas faire digreffion dans des obrerr 
u valions générales ; c'efi que je penfe qu'en tranipoilant 
» dans notre langue des écrits étrangers , U faut les rendre 
M le plus facile à lire qu'il e& poflible. Or , chaque langue 
n & chaque nation a des manières diffirenlei d'arranger^ 
m & d'énoBcet fcs idées. » 

« Au relie , j'ai cru pouvoir me permettre , pour prix 
n de mon travail, de n'abandonner à quelques-uns de 
n mes mouvemenSi n 

M. Burke , mécMitcni de ces changMnans , s'en eS plaint 
■dans lei papiers publics , comme étant cajp^les d'empédur 
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Maurois les mêmes craintes , lî l'opïiiion publi- 
que n'écoit pas Bxée fur cette inftitution, mais 
elle " l'eft irrévocablement j ce qui tombe en dif- 
credit , fe relève difficilement ; le mal que l'on 
re<kiutoit , no pouvoir exifter que par une erreur 
de l'opinion , & jufqu'ici l'opinion , loin de le pro- 
duire , l'a prévenu ; il n'y a pas de raifon pour qu'elle 
change. II eft probable que les médailles de la fo- 
dété, dont nous parlons, n'exifteront pas long-cems j 
au relie , elles ne peuvent nuire tant qu'on fe bor- 
nera à tes garder chez foi, & fi les en&ns de quel- 
ques membres de la fociété en faifoient parade un 
|our, loîndefetvlr leur vanité, elles nuîroient plu- 
tôt i leur influence. Il n'y a pas lieu de croire main- 
tenant que l'ambition ou la vanité puifTe ië montrée 
impunémenr en Amérique. Les exemples par lefqueU 
M.le comte deMîtabeau eflaye de nous effrayer à cer 
égard , font toujours utiles i remettre fous les yeux 
du peuple > mais ils ne nous conviennent ni parrap* 
port aux circonftances , ni par rapport aux hommes. 



de reconnoître roTÎgînal. U a prétendu qu'un écrÎTain fi 
célèbre, auteur de tant d'ouvrages, auroîi d& luî laifTet 
le mérite de la feule prodaâîon qu'il ait œlfr au jour. 

n ne m'appartient pai de m'ériger «n juge éts gneh 
de M. Burke , ni de vouloir dîfïinguer ce qui appartient i 
l'un d'avec ce qui appartient i l'auire. 

L'opinion qui vient d'être ciiée eâ cntaïuefuent de 
M. le comte de Miiabcau } l'époque l'attefle. 
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L'ordie des pactlciens romains ( (ï nous voulons 
croice les hiftoriens grecs & latins) fut établi à Rome 
lorfque cet empire étoit fournis au gouvememenc 
monarchique, &c même fous le premier roi (i). 
Quand les Tarquins perdirent la couronne , il 
éioit déjà cbnGdéré & fépaié du lefte des citoyens 
par les diftinÛions, les richelles & l'influence 
dans les a&ires. Le peuple n'avoîi aucune idée 
de liberté , & étoiç abfolument opprimé & avili. 
Il en étoir de même en Europe , quand la dif-, 
tinûion des rangs y fut établie par les conque- 
rans du notd. Loin de-Ià , tous les habîtans dfs 
États-Unis connoiflent & fenteni leurs droits, 
& les membres de la foçiété de Çincinnatus 
font en trop petit nçmbre, pour former jamais 
une partie conftdécable de ceux que dîAînguent 
parmi nous les talens, les ricbelTes & l'eftime 
publique. 

M. Buike a eu taifon de parler avec chaleur 
des inconvéniens de cette fociété , inconvéniens 
très-probables au moment où il a écrit , puifque 
celte inftimtion n'avoit foufïèii alors aucune des 
téfotmcs qu'elle a éprouvées depius. Mais ces ré- 
forijies exilaient lorfque M, le comte de ^flitab£a^ 
« publié fon livre. D'ailleurs cet ouvrage eft une 

(i) V. L. P.ce qu'en difent Tîtfr-Live , Denis dtiaU- 
Caïufle & Piutarque. 

. eJpèçé 
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êfpèced'exhottdtion la peuple Araéncûn ; il patle 
en oratêut > fie je n'écris que comme Iiiftoriâi. 
L'otatéui doit {teffuddet St ïmodvolr -y rhiftorien 
«Joit Uiftruire : il doit peinâti Avet prfdficxî Se 
éxaâitade \ lî les couleurs fdnr trop vives , elled 
ttahifTenc là Vérité Se àéi^ahottnt le pèliitte. 

Oa % avanté que le gouvetnemenc autok ilà 
Igîr dirèûettient cOhtté la fodéié de CiflCilina- 
tus 8c l'ànéatltit. Miis cette îAflitUrîon Â-t-elté 
ôf&nfé les loii? Pqut avoir droit ée h fcoftibàttre 
légàïèrtient , il feudrolt ùàtt ûhe lai exptèlft i 
ce Aijet. il ioiàk été eéiuéràite de la. hits avant 
de côiirioître i'ofiiiion du peuple , & en tout* 
(ritcotlfbn£e OH rlfqUetoiï tfop de ^otApirothâttre 
les droits nitirèH dti dtoyens pu ulie pitsilU 
ba, pobtcjifélh ne fOt pas crés-itïipnldbnce. Quàftd 
fi^ibh feulé peut ptaàtiitÉ dn iiul, on ne doit 
k ÉoMbAttre (}ue çàt elle. Dans un |)ays tel cftie' 
le nôtre i «Ht entraîne tonjouri le refpeft & l'obéifs 
iarKe'j en efièt , n'eft-ce pas par égard pour l'opî- 
nûin publique que les membres américaiils de la 
' fbeléïé de Cinéinnatus en ont abandonné les maf- 
t^âbii II tiesi&e nt né doit èxifter parmi nous de loi 
qui empèclieun citoyen de porterune médaille atta- 
chée à un ruban) ic (i les membres de la Ibciété 
d« Giifeinnanis pâitdiènt ce fig^t diftinétif, 6c 
qft'<m en fedowtâc Quelques effets dangereux , lu 
Part. IF, H 
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meilleur remède à y oppofer feroîc peut-être que 
les corps iégiÛatiis iuvitadëhc tous tes citoyens 
iadiffêremment i porter le même iigtie (i). ■ 

il me paioÎT difficile de faiÛF le fyftême d^s, 
idées descesécrivains qui, au milieu de leurs décla- 
mations en faveur de la liberté , femblent de tems- 
en-tems metlte l'abus du pouvoir au nombre des 
moyens de la foutenir , & monttent du mépris 
pour les hommes , même dans leur zèle pour le 
maintien de l'égalité. Sans doute que n'ayant pas 
yéca dans des états libres, leurs idées de liberté qu'ils 
doivent à la réflexion fe confondent avec les formes, 
du pouvoir atbittaire au milieu defquelles ils ont 
pafle leur vie. Ils ne connoiflent point les bornes 
que le relpeâ pour les aâions individuelles , met 
i l'exeicice du' pouvoir le plus légitime. Ils igno- 
rent que ce n'eil pas en voulant forcer l'opinion 
publique , mais en donnant par leur conduite une 



(i) Il n'y avoît point d'év£ques en Amérique avant la 
tévolutiop. Depuis , les Anglicans ont voulu en avoir pour 
n'être pas obligés d'envoyer leurs minières fe lâire ordonner ' 
en Europe. Ces- évf ques n'ont aucune jurïdiâion , & des 
coniributiont volontaires, toujouts incertaines , étant leur 
feiil revenu , on n'a pas à craindre qu'ils n'étalent un luxe 
Icandaleux. Cependant , da moment où le premier évi^qne' 
a paru'dans Conneâicuc , les anii-épifcopanx- onl pris la fâg» 
précaetionde donner îndifiînâeAentlenom de^ri't^£&d'^ 
yfque à tous leurs minjOres. 
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haute idée de leucs lumiètei'. Se de leur prudence , 
que les repréfenrans d'un peuple libre peuvent 
efpécec de h. dîcigec ou de la léformei. 

C H A P I T R E I X. 

Du général Jf^ashîngton & du marquis 
de la Fayette , relativement à la fociété 
de Cmchmatus, 

O I rinftitution de la fociété de Cincinntttù « ' 
pi répandre en Europe quelques nuages for le ■ 
caraûère du général Washington , aucun Àrnéti- 
cain , ni même aucun des Européens qui ont éiéi 
portée de le connoûre, n'ont partie ces fbupçons. 
On A dit qu'il auroii dû s'c^>pofer à cène mfti-.. 
tution , ou du moins n'en pas acce[^c la préâ- 
dence ^ Se M. le comte de Mirabeau Ta de {Ju$ ' 
accufé dé vanité & de finefle , pour né pas dire" de ; 
diflimidation. (iJ..De telles accufatipns font trop' 

(i) u AutÇ l'homme du peuple & At l'année * le générât" 
B ~Vashtngtoi]je6âé}à membre himorufé de l'ordre** qui,. 
» fans doute, pour rendre iiiattaqualile fôn eitîftence," 
■ • <(■ 0ja»y\ià3ffa'VwtaAuaàmi {no» i) que Waibington itoit r 

jj auJpmd'huL jrflîdrnt de l'oidre i le biroa "de Sceub'en n'irait 
» qu'un prJie-DOUu a Cenfidénuioas JUr l'Ordre de CitKmiuuHl ^ 

t*'- ' '■ ■ "■■' ■ „ .. 
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en (»fKrtiâ^on ivec ion eu aâir* ccrtfha , mt^et 

oh M Mut tien reprocher qu'un dé&itâr«flerMenc 

a cherdw dei racrnet 8t ita «i^uU dans tontes I« mo- 
p Bifchiet éf IJEarope. La circpnfppâion namrdle, qui 
» puoit 1« earéâ^ difliiâlf A la plsd gnftde des qua- 
» Ittà de cet homme célèbre, ne lui a perinis la neutralité 
» aitie f* pafrîe tt \t» Cindiinati , qu'atiflr lAig-teftiï 
» qMrafo«hàonD'apoiiiiJtcfi»mée.Lcjonroùl'iMoptîoR 
» des mcAibres ' honoraires a été votfe, iTaihiligton v fi 
« grand quand il Toulut redevenir flApIe patrîcuKer, 
» Vaihington , prcoùer dtojcn ft bîenfàitenr d'un pmi^ 
» q»'il a rend* Dbt« , à Tovlu fe (Ufiingner de.cé peipte i 
» tourquoi s'a-t'U pat fntî q«« f«i non était an-ÛIw 
» i» toHte £ftinâioD t Héros de la rérc^tim qni brifôlt 
« fa fén At la iriinti^ éa inonde , comment n'a-t*il pas 
» dédaigné' rboifaettf Coupable , Afigereûx S rùl^îre 

le banit de 9MdMn ne ftt pmd* i» fréfideM (4 
ptête-n«A. t'wnW <1* AIL le «ont» ia MUabctn vliee 
apparemnent de ce que le baron i* Stenben a figné une 
lettre, contfne le ^us ancien otfcîer Sm comité. 11 & 
trèinpe égïleftieht tti âttrîbtWtt ait gêrtiraâ ViCSMilgKtt 
la mlit^ de membre honoraire , pnîfqn'un tel titre ne dit 
tifigae que ceux qui n'étant point officierj de l'annie ne 
poBTowflt étf* affocift pat dfoîl. L'adoption iti mtmhrn 
iMnoraires fut une des nouveauté» qaî Jonhîwht te phe 
d'ombrage ; aie ftmbloh îmeginée pour atfirét J Ta ficîftf 
Ut fliD^ Jet ^owe» les plÎR CenfrU»** d« tew !H 
tàtti. D».là titst le changement doilt fiâ partt d«M I* 
Arhier chapitre, au fujÀ de cette iio]^<itU , 
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«xe«0if , trop do tBOfbftie, Se ons di^uce de ki- 
même, peut-être exagérée. Quelques Aiu pxrtica- 
liers fuÉront poar le prouver. 

Lorsque le géaéral Waihingcon confcndt , iptès 
beaucoup de réiilïwiœ , i Ce charger du coaunaa- 
àemfat de racraée* U pcopo£i au congru de 
fiibvenir i la dép«n& de & ti^le , ouïs en d^ 
clarant qu'il nWepterou Ruoinfi efpice d'éax^ 
lumenc \ il n'% pas mâfo* voulu tecevolc fa por- 
tion dans les terre* qui devoteut itre difttiboées 
entre les <U&rcn; offiden ds r»isée,ruivanc leurs 
gradw (i). 

Avant la livolution , tu tctcrw fuffifoiem pour 
lui prooirer avec abondance toutes les commoditdi 
4e la vie y & pour le mettre en état de recevoir 
&$ amie Se Ses connotJlïutces, & de donner aux 
outres une d^o» hofpitalité. Miûs depuis on a 
craint univeifellement qu'il ne pûty Suffire. U n'y a 
pas dans tout U coiutnent un IcUl officier qui puillè 
te refnfec la confolatbn d'aller de-cetm en tenu 
pallèc quelques jours avec fon général j il n'cft ancun 
royageor européen qui ne dé&e avec ardeur de 
voir le général Washington. Sa maiibn eft donc 
ùxis ce0ê remplie d'éttangen qui amènent av«c 
eux un npDibie plus grand- encore de .domeiti- 

(i) Le «ar^ti de U Fsyette a &ît h mime choùi. 
On diroîi qu'il s'efl &îi une loi d'îfaiter en tout le général 
WjwhtMton, 

Hiij 
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■ques & de chwaux j- il n'y 2 point At villages aii- 
ptès de lui , point d'auberges ; tout eft à la charge 
du généwl. 

.; A ia fin de la guerre on fentit qu'il feroit fufte 
depourvoii à cette augmentation de dépenfe qu'on 
ptévojroit; mais lortqu'il en fur queftion' au con- 
grès, ceux des députés qui connoinôient l'ame 
■da général , firent fentic l'inutilité d'en parler, parce 
-que la téfolution de ne recevoii; aucune récom- 
^n£t étoit inébranlable. ' 

: Aa coinnenceménc de 178} , radèmblée géné- 
rale de Virginie efpéra d'y fuppléer , du moins en 
?pamie,^jfc fe flatta de liïi-feite accepter un préfent. 
On aroic réfolu d'oùvtîr' la navigation jufqu'auz 
-cacaraâes des fleuves James' Se Potowmac. Les 
;aâianE de ces deux entteprifes Csnt'de trois cens 
^iaftres-} rairemt}Iée''oir4otin3 au- ttéfbtrîet d'en 
.-aiiheEér..cioqaa>H»:dti'Ci>af:uney & au gouverneur 
.Hè.les oârtr au général, comme une marque de 
la leconncâflânce dU pays qui s'Kônordît de IV 
;voif TU :naîcre. . - ■ 

.' Avantque le^écrtt de rafTembléeent'^técom- 
rarttùùquérolficiellenieflt au général Wai^'ngton , 
^'aWaisoir M. Mafon J peu de jours fi jrfês «ne vifitè 
qu'il avoit reçue du g^éral. Ils onrétè oortdifdpler, 
ont toujours vécu" dânisrintimité, "Se l'opinion de 
'^. Mafon a to^ijouts ëté d'un grand poids auprès 
de fôn imi. Il avoir eflayé de lui prouvée qu* 
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le préCent qae fon pays lui deftinoit , n'étoît dani- 
la réalité que Tacquir d'une dette , 8c même d'une 
partie de cette dette. Les raifons qu'il employa 
pour le déceimîner à ne pas lefiifer , étoîent dignes 
d'an homme qui joint al un jugement suc une 
grande force de raifoiinement ; mais ks efforts 
iiirent inutiles. Le général fe défendit en di{àm> 
qu'il n'avoic pas d'enfans ; que (i fes revenus ne 
4ui fu£5foient pas, il aimeroÎE mieiu vendre une 
portion de fes terres , puifque ies parens n'avoient 
aucun befoin de ùt fuccellion j qu'il-fe fentoic une 
répugnance invificible à rien accepter. Se qu'il 
efpéroit qu'elle n'étoit pas un mouvement de va- 
nité ( Jht^e U is not varûty. ) Ce fiitent fes propres 
paroles (i). 

• Les ieûeurs ne verront pas fans pUifir le récit 
d'une autre anecdote , qui montre dans le général 
Washington un empire fur fon amour-propre, 
porté i un degré dont il n'y a peut-être pas 
d'exemple. Dans les premiers tems de la guerre , 
plufîeurs citoyens étoient mécontens de la conduite 
du générai ^ oii le comparoir i Fabius CunAaror , 
£c ce n'étoit pas pour lui faire honneur. On lui 
réfëroit- le. général Lee , puis le général Gates , , 
de qui la réputation s'étoît augmentée par le fuccès 

(i) V. L. (J. U téponfe du ginM Washington i la 
lettre in gonvémeur* 

H 17 
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àe t'affàir* àe Ç^i^cogfi , dont c^itadwt pl^ittuf 
p£ciçrs fub»ltenie$ auioiepï 4h pïRagçi h glqir« , 
comme Lincpln , Mocgap , & ip traîpç Arnold. 
J^ parti fonnairç an gép^r?! i^oii pffBpof^ 
d'hommes qui svpt^m ^cf tairas & et» rsoy^tis 
4e les f^ire valoir j «'U^ ne i^ ^«rt^^t p«S oil- 
T^rc^ment, c'çft^ç l'ppinioa pgbliqH« {ps t«poir 
«If tçfpeÔ. On ïps «aippiffoii bift) i mai* JJs K»^ 
vailbi«nt fous T^« , Ce j»mai$ a^cyn 4'8gz n'e^ 
fil çonveni;. 

Jiprèî vme aftmSf «Riièr^ de tvaimvfft^ 'm)mKW 
fiq comniandf^nt > qi)i ïiirpient p4 ^e m Uçn 4« 
la patrie, Ip OWgrèf q»i Içs svpiï loi^-t»» 
méprifHî , eqvpya àm^ {qo «a^ m» ^^ranen 
compofëe de trois de fes membres , l'on dc&uelf 

La dotation vit |>i£pfQï cp»» i# &iijl^^ d» res 
rqmçqrs popolaii^^, flf M- H^Ftf fo Bnnrant 
ifui avec ^ashi|ipQB i .4ffvi f^ fftpe'gal ( 1)4 
dit-ii ) , jî v<vit «viei yoi^ vmi txpt^w tUya 

BifitV9it-'je sf Â^i^pffi _fym rijfutr 4« fiùr* tort 

è M .^^ff. c.9mmmf c^qiu et %twà boaune. 
^m h- vçrm , ^t}(CFa« «rcuiibBfe, mepanût 
fUrdeffus 4,; ïp«ip eypto^Qo, 

Les aiiecdotes ^iyé^ Jgtit les guyes.Ies plu» 
cpttains ppnr ;foire bien jconncdfre Je «rai cafa^e 
des hommes. II fandtoic vm vohjmc çjari|:ç poi^- 
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fSiSfmhXtx cous ces traies échappée aa généi^l 
AS^ashtnston , qui piouveqt fou empire abrolu fitr 
l'amour-piopte , Ton exrrême délîi}^r^e[n«tit te 
tan rare pattiotifpTe, J'ai facont^ Us 4e*ï précc- 
à^axfiS , qui prpbablemenc auioienr ité publtéeiK 

& qi)i font içtitir qqçl eurn«D infléchi on 4evc<Ht 
^'impofeir avant de rUn avanpçp qui pût tendre 
à fabîiiTçr ces gran4s cMadirçs, 

S (« général fif'ashingcoii ^voiï 4^u qoe la Csciité 
dç Çincinnanis dÛF un jovr i^iûrç | 1» liberté, U 
amroit cerc^inenKift chect:}!^ i <^ arrêter t'inlti- 
tuçifMipat 4es confeïls ùtgp^ Se iqodérés , Aùranc 
fn conduit? PTdJ^fe ^ &n cars^e. Maïs comr 
ment autoii-il eij t'$me plus calme que le^ amuy 
oflÇçipre ? Çqi^Qif^iF a^^pidi} çonfervé affez de 
£mg-^oî4 pPtf ^i^^t Ç9% o^'et avec une v&x 
réflexion } Il eA p>'^>4ble qi^ll Im) en cou» luâuic . 
plus qn'4 nimn îmrrç , pour toflfervpï dam ce«« 
çircpi^anfç 0» içxî^im^F ^ftiq(U|le ; il ¥Of*w 
dfçs ç^w ffflSciçr 4e l'^rt^ up «ni > un diff 
pf^ , on filî i cha^^qe vjfigç Iqi ^p^noit l'eft- 
Bpi* , k véoéïaPW , l'Mnottf ; le, pW gnnd ww* w 
(tes r}$<;i^ , tQH¥ (tfHt-*|ïÇ ^^mnf piè^ ^ «iqiwr 
iew y» p«tf ]» , fr il le fa-veU, Lp génétri 

Washington eji («M^îg, ^ ç'^ POmgig tçl QBP 
jïpïft IVroow i ?iOs fçQfitnws pswr iw smfçient 
lÉté pK(i foibles , s'ij çÛF fpflembl^ 4 <*s frflielw 
divinjffs, dont 1» félicité cçn^ i.^frg iEBPççfr 
iîbles aux paffions bumainesi 



} 
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Les dieveux du générai Washington avoient 
blanchi pendant la guerre , & (^ yeux.s'éioteric 
aiFoiblis. Dans le moment que l'armée alloit fe 
féparer , on lui remit une lettre qu'il devoir com- 
muniquer aux ofGciers , Se dont le caraâère 
l'obligea de fe fervit de lunettes : c'éroîc la pre- 
mière fois qu'il les preiioit en public. 11 s'excula 
du court délai auquel il étoit forcé. , & il en dît la 
caufe. ■ Cette nouveauté inattendue , la vue de 
fes cheveux blanchis firent une telle impreltion 
fur l'ame des officiers , que plulîeurs d'entr'eux 
m'ont alHiré n'avoir jamais éprouvé un égalTetre- 
ment de cœur. Le général Washington s'en ap- 
perçut , & n'y fut pas infenfible> 

Le leâeur me pardonnera d'avoir raconté an îâz 
qui ne mérite fon arrencion que par les idées qu'il 
doit lui l^ire naître. Enfin, on le répète, 9u momenr 
de l'inftiruiion de la fociété de Gincinnatus, le 
général Washington ne pouvoir poflifder cette tran- 
quillité d'ame , nécelTaire pour appercevoir l'é-^ 
tendue des maux qu'elle devoir produire , &c dont 
il étoie d'autant plus difficile qu'il fûc frapfîé aii 
premier coup-d'œil , que n'ayant jamais été en 
Europe, il n'avoir pu connoître par lui-même toute 
ia dureté de l'orgueil ariftôcratique. 

On à &it «uflî quelques reproches au marquis 
de la Fayette fut rinftitdtîon de cette fociété , â 
laquelle il n'apu avoir aucune part , puifqu'il n'en 
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reçut la pemière hbuveUe qn'eii Europe. Dèf 
qu'elle eut été formée , les officiers françoîs qui 
avoienc contribué â maincenir notre lîberré , foit 
au fètvice des Ëuts -Unis, fott comme auxiliaires, 
fe 6rent honneur d'en porter la médaille. M. le 
marquis de la Fa^tte auroit ïl pu s'en dirpenfer , 
fans encourir k défapprobation de ceux mêmes des 
Américains qui défîroient le plus de la voir fup- 
primer? Ceft une maxinieteçuéjpirmi nous, que 
chacun doit foutenir lilwement fon opinion i & 
ïe conformer enfuite au vœu de;la pluralité. On 
croit généralement aujourd'hui que U fociété ,- de^ 
puis les changemens qu'elle 3'eflàyés,'& fut-touc 
vu la caufe qui a déterminé ces cbàngémens , nd 
pourra défornuis pradaiF.e d'e&ts dangereux. Il eft 
probable que c'^ftaulIrropinioR du MarqQÏs-, maii 
quand elle feroît ditfërente, lui.conviendcoic-tl, 
dans un pays où ces'diftinâiotts font en afage, 
de fe dépouiller, de lan^édailla ,de.i Cincinnaïus 
fans le ■ conÇ:ntement du corps det officiels qui 
l'one acceptée ? 

Les opinions d'aatrtiî méritent quelques ^atds» 
quand même elles feroieni con^aJreâ. aux nôtres. 
Lea,i:{emèdes vLoleEVTie font pas tonfoarti les meit-* 
I«ara y nous' l'c^-crdyons non-feulemenr mat appti-' 
qués , mais injoftes , foriqu'on v'éiït les oppofec 
Ôii mal qui h'offénfe point les toîx.' Alors au lieu 
d'oppofer une digue aux paflîons , nous les lailTons 
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U tépaad» , s'afiiiblii 8c difpart^tre. La raîTon « 

U tems de r^endre f«t dKÙu, 8c la cure du nul 

Ces mécontentemcos paflîigws de la conduite 
du génà'al Washington ^ dont nous avons [Kttlé , 
p'avqwnc mêEie répandu aucun nuage fur fa vertu'} 
on ae s^étou trompé e|a*cn croyant qu'il manquoit 
À'iôifîii- En Europe > au contraire » fon caraâète 
• ét^ npoft'À des inculpations ao(£ fâuffes que 
ridicules. Les gazettes angloi^ ne font pas les 
(tules qui > en l'ucaqsant , aient ofê infulter i fa . 
vertu. L'auteur inonyme de l'Hiftoirelmpaitiale, 
i U p*^ 1S5 du toms premier, introdoic dan» 
une coQ^piruioa contre le général une certaine 
veuve GtUbofi , qu'il dit £ere £1 maîtreffè ; elle 
ftvw connoiflâiice de to(u Tes papiers , dit-il, ell* 
les communiqiioit an général anglois , de manière 
que £ts meilleucB plans forent déconcertés. Je 
déBe cet étxivainde ^oduîre un feid témoin qui 
«fe ibutenic iwt ïqipofture fi eonccaire i U vérité 
& Â la décence (1). 

(i)'LemfaM JcHvaEn anonyme dit encore, page 118, 
qu'au fkçnûfT am§iit , ttnu «à Vêttt de Oétipe tfétoit 
tu tffHCmé , le f>c4fi4cni V^jm Riadatph nmtfit «m 
coutQnne en ipKW fflprww» % * «1 i/^f «n MW if^th 
de diai]M ét^v C^utçan^ jo^àn Un U ft^H^i» im 
'oi , Il remoturante au pulement , l'ippel au peuple <l'Aai> 
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Le caraâète àa marquis de la Fayetcs tepof« 
en Amérique fur une bafe que la malice la plus 
[affinée ne paiirroit ébranler j il n'y a pai ud« 
fexAe anecdote de ù vie que nbos M nous tap- 
pelions avec plùllr , ft: qui ne le faflè le^wâerr 
J'ai dit ailleurs que foii courage , qai ne fe dé- 
"inientit îamùc t noas » mvîns fr^>pés encore qQ# 
<a prudence dans le comipandement,^ que fon 
mérite mititake rt'eft pa* celui qui ooas l'a tendu 
le plus cber. Ltf fcul dAute que nous piiffi<mt 
&ïmet , fereii de Cwàîr s'il a été plus grand par 
fa f^fle qu£ pat ièn hOnsanité. Au milieu dtf 
tant de pceaves de la ièconde , la délivfane« dw 
capitaine ait^cM» fiailA ne doit pas éw mbliée -j 
elle fervira «neore ii faite rolr la pitoy^le fnif^ 
&té d'AtnoM, qt» y depuis & trâbifoh , (e plaifcôe 
à répandre que depuis long-rems il ne verfoit qo'^ 
regret le fang del Anglois. A la fin de 1777 , oa 
au çoauaencfemeK lie 1778 ,'k Marquis attira tm 
camp i'ASnatff dans Ttaftant où Arnold Gt <&(- 
pefbit it enrejFit'Biltlel'.aD fi^plice. Il étoit cet- 
Eftineslenc «oupaible; lAais le Marquis tfeuntie 
qti'il vroit été ji%é iirégubtementy proëtâ dt e4 



glet/em , renûi* que 1« auteurs de c*s écrits étalent îa- 
capablet d'une telle puérilité. £)'aiUeiif s y ces aiémet écrits 
prouvent que dans ce tems let Américain» défircnent St 
crojroioit pouvoir idler unis avec la mite^am^ 



bv Google 



latf Recherches 

prétexte ^ & U délîviance à& Butler fut le premier 
aâs de fon commandetnënr. Le catcel qu'il en- 
voya au lord Carlifle, à l'rfccafion d'une expreflîon 
injucieufe ^ la France , ne fut regardé , même dans' 
le tems , que comme un effet naturel de fon pa- 
triociline ; on n'en patle plus , & on fe plaît encore 
à raconter fâ généteufe conduite envers le capi- 
DÛne Butler. . 

Cette ptopenlîon à fuppofer dês-t&ches dans les 
hommes deflinés par la hature i honorer le genre 
humain , eft heureufement ignorée en Amérique. 
Les éloges donnés au mérite n'y bleûent perfonne.' 
La livide envie n'y. eft point toujours en embut 
cade pour épier fes viâimes. Le général Washington' 
& le marquis de la Fayette n'ont rien i en craindre 
parmi nous. L'hiftoire de leur vie ne fetoît qu'un 
éloge continuel , que l'écrivain ne coiirroit àucua 
rifque d'elle accufé .d'avoir embellL Quand un 
homme s'eft fait connoîcre par une longue 'fuite 
d'aftions vertueufes, par une conduite toujours 
£ige , même dans les chofes indifférentes , nous 
^mandons .des faits confiâtes , Â:non de lîmples' 
rumeurs, avant de nous livrer à des doutes ia~ 
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CHA PITRE X. 

De VEfclavage. 

J\, I EN de plus naturel , que tous ceux qui aiment 
la juftice& l'humanité, foient étonnés d'apprendre, 
qu'après la célèbre révolution arrivée en Améri- 
que y qu'aptes les principes établis dans ces nouveaux 
gouvernemens , qui ne tefpirent que la liberté 
& l'égalité , l'efclavage puilTe encore exîAer dans 
les États-Unis. Ce fujet demande bien des réBexions 
pour qu'on puilTe juger li les circonftances font 
capables d'en eiFacer , ou du. moins d'en dimi- 
nuer la tache. Nous avons déjà parlé de l'op- 
poiîtion que Je gouvernement anglois fit à quel- 
ques colonies , qui tentèrent d'en écarter les maux, 
on d'en empêcher les progrès j 8c nous avons dit 
que i lèloD l'avis général , te nombre des efclaves 
ne monte pas à cinquante mille dans les huit 
étus {èptenttionaux , & futpafle celui de fix cens 
cinquante mille dans .les cinq méridionaux. 

Les petits maux font faciles à corriger; les grands 
exigent du tems & de la prudence ; trop de précipi- 
tation rend fouvenc le. remède pire encore que 
le mal; U elt certain que celui de l'efclavage dans 
les cinq états méridionaux , eft le plus grave , 



bv Google 



laS kicberches 

k plus hEtniliant , le plus difficile i réformer. 
Tout homme jofte conviendra qu'il faut y porter 
lemède le plutôt poflîMe ^ m«s les moyens qu'on 
a propofés iufqu'à ce momeni font très-délicats. 
Quelle que foit- U méthoiie qu'on adoptera pour 
rendre la liberté aux nègres , ît eft nécelTaîre avant 
nnit de les ïnfttiiîre d« uiatllèfè qu'ils pâltlènt 
«n conncntte le ptix & en lurë tm boii ufdge. 
Élevés dans l'ignorance & dans la peffualïoh qn'iK 
n'ont tien à perdre ni k efpérer , conlîdétànt lé 
feavait comme U fuite de l'ÈfcIatage , on en 2 Vii 
plulieurs , apris avoir été mis eh liberté , fé li^ 
trei à l'iiufUott kiXi. pârefle ,- ëtte pat-H à chaîne 
«n puUic , Se tetvcÀMi téUr vie dui^ U taiiité 
«m dans rbpptobte. 

Quelques perfonnes fdfiféel ohr prdpofô qu'Ail 
établit par-tout des écoles publiques, &i qu'dH 
ebtigeât les maîtres i y erivoyer les enfahs eTcUvêJ 
isi doos fexes , en fixant Uhè époque qtii fétolt le 
tetme de l'efclâvage. £>'atitre$ , il y a qtelqiies «h 
«des , pensèrent i. lé décrmre|K>ftr totts cetnc qui nil* 
ewent après k pitomo^tîoii de la loi. Cette îtlée fil t 
adoptée dâtisc«sderHlersteâiséttPérifyiVaiïié.Dârii 
Mitffactiufets , il ii*a point fiUla Mte dé nouvelles 
k&plyaëa.écilyâ encote des efclaveS \ ittalsôii 
|Mrut bien Tes nOtbttter vdloritaites , ptilfijuc les loî^ 
de ce pays n*ont Jatrtaiï iutorifé Tefclavaigê!. "toutes 
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Xei fois qu'un efclave a eu ïecpucs i k loi pour 
(lemander fa liberté , il Ta obtenue dans le fiède 
ilecntet, comme dios le fiècle préfenc (i). * 

L'introduâion des efclaves n'eft permise main> 
tenant que dans les deux Caiolines Se dans la 
Céorpe; nous avons liçu d'efpérer que ces con- 
trées fuivcont bientôt l'exemple des autres dix 
états. II exifte de très-bonnes rsiibns pour dif- 
férer de rendre la liberté aux eftiares , U où te 
nombre en eft conlidérable ^ mais il n'en eft au- 
cune pour en introduire de nouveaux. 

Patnû ceux qui dé^rent de délivrer lent pa- 
trie de l'opprobre & de l'abaiflement de l'efcla- 
vage , tous ne penfent pas de même fur les mefures 
qu'il faut prendre relativement au fort des eicUves.' 
QuelqoesHim ont cru que pour indemnilèr les 
piaînes , du moiiu en partie , de la perte de leurs 
cfclaveSf ilauroic fallu les vendre aux ifles , idée qui 
fait frémir d'horreur l'humanité. D'ailleurs , je pré- 
fiime que fût cent maîtres , eh Virginie > on en trou- 
vetoit à peine cinq qui. ne vouIuiTeni pas plutât con^ 
fentir i tout perdre. On ne devroic envoyer aux 
ifles que les feuls criminels condamnés à mort. 
La punition feroic moins cruelle , mais félon eux, 
plus grave encore que la mort, conféquemmenc 

(i) Le leâ«ur peut aîrémeni ji^er par li que l'Europa 
a~élé mal Mtxmét auflî fur cet article. 
Fart. IK I 
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plus «ffirïjrante ^ plus propre à prévenir les cri- 
mes (i). 

D'auGces «ne été d'avis qu'on les renvoyât en 
AAique^ mais l'Amérique eft devenue leur pa- 
trie; ils en aiment le fol, le climat, les mœurs , 
Se ils ne lâuroîent retourner en Afrique fans 
être très-embaialTés pour y vivre. La liberté,' 
dans ce pay$ , leur feroit beaucoup plus cruelle 
que n'a été pourleurs ancêtres l'efclavage en Amé- 
rique. L'auteur des Notes fur la p^rginie penfe qu'il 
endroit leur abandonner une portion de tetteîn', 
en former une colonie Téparée , & y envoyer , 
après les avoir éduqués aux dépens du public, 
les garçons à l'âge 'de vingt- un ans-& les filles 
à. dix-buit , avec roue ce qui leur feroic nécef^ 
&ire pour s'y établir , Se prot^ec dès Ta nùûànce 
cette nouvelle colonie, pour la rendre enfuite 
notre alliée , quand elle auroit acquis des focceâ 
faffifantes. 

L'humanité de ce plan iàit honneur à celui qui 
l'a propofé , puifque la' juftice , ou du moins l'é- 
quité feroit iatisfaite au moyen du factifice qu'on 
&rott en faveur de ces malheureux , facrifice qu'on 
pourcoit regarder comme un tribut payé à leur» 

(i) Noi efdaves fitTent tris-bien la manière doiM on 
traita leurs remUables aux tflei , ce qui laïc £ût c^ardet 
ce fijottt cotome lî tétriblci 
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ancêtres pour expier la cruauté des nôtres. Mais 
fuppofons que les âtoyem voululTent bien oublier 
leur inréréc , malgré toutes les rayons plaufibles 
qui pourroient les engager i le défendre , celi 
De pounroic être exécuté avant que l'état des fi- 
nances fut aSez' âoriflant, & le nombre des blanc* 
confidérablement alimenté. 

L'auteur de ce même plan piopofe d'cnvpyec 
des vatlTeaux dans quelque partie du globe , afin de 
prendre une quanrité d^bommes pour cemplacer 
les nègres qu'on fetoît paflèt de tems en teins dans 
la nouvelle colonie^ mais, outre la difficulté d'en 
obtenir un fi grand nombre, malgré cous les en- 
aiuragemens qu'il propofe , il fàudroii toujours que 
les finances fiillènt en meilleur état ^ Se cela 
exigeroic beaucoup plus de tems que l'humanité Se 
la juftice ne peuvent accorder i l'abolition de 
fefclavage. 

Les' raifons qoe le même auteur allègue pour 
nous engager i ne pas tailTer les nègres fe con- 
fondre avec nous , font 4e quelque poids. Se on 
en poorroit ajouter plofîeurs autres > rnais le pUa 
d'une nouvelle colonie ne pouvant avoir lieu, 
h. jaftice veut , 8c c'eft auffi l'avis de notre au- 
leut-, qu'on rende^ux efclaves le plutôt poffible 
la liberté , de même que le droit de citoyen , ce 
qui doit être regardé comme une reftîtutton , & 
Aon-conunc un don. qu'on leur fèroic» feltm le 
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principe faccé contenu dans le premier. asticl« 
de notre déclaration des droits : que tous Us hommes 
aaifffpt égaUment litres & indèperuians. 

Ce principe émane de la pliu faine phtbfo- 
• phie, qui ne fait aucone diftinâion de cou^ 
leiu f <Ûs qu'il eft queftion du droit de la na- 
ture. 

Il eft certain qu'il ftroit agréable de pouvoir 
confetver la beauté de la couleur^ mais ce qui 
plaît ne^ iloit jamais l'empoitec-fiii ce qui eft jufte , 
outre <jue cela dépend de l'habitude : . la blan- 
cheur des habitaos de la Zone Glaciale ne con- 
tôbue point à leur bonheur; de même la couleur 
baTannée n'influe point fur le malheui de ceux 
qui naiCent ftius la lorride. 

.Tous» il eft vraij ne penferont pas ainlî. Se 
on ne peut jamûs difputer fur les goûts ; mais 
petfonne ne pourra s'en plaindre, dès que les 
loix n'obligeront jamais les blancs à fe marier 
avec les nègres on des mulâtres. Le pomt elTen- 
del eft que les loix ne le défendent pas j défenfe 
qui choquerait la juftice & la faine politique. 

Le droit de citoyen ne peur être reitifé i une 
clafle d'hommes fans les mettre pour ainfi dire dans 
un état de guerre i l'égard -d% ceux qui en jouif' 
fènt -y Se s'ils font en nombre fuffifatic pour de- 
mander raifon de ce''refus , il eft à ptéfutoer qu'ils 
ne fouÊîrontpas tranquillement une telle injoAice» 
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i moiris qa'ils ne foien^ éaâfes fous le poids def 
la lyiannie. 

Ceux qui £biic pecfuadés qae les nâgres n'aa* ~ 
tont jamais toutes les qualités qui conviennent 
i un citoyen libre , jugent pac ce qu'ils voyenr 
en eux } au lieu de fe figurer ce qu'ils fetoienc , s'ils 
«voient été élevés par des païens libtes , Se s'ils 
avoient commencé k refpirer l'air de la liberté 
dès loir enfance. Ils devroient même concevoir 
que, fî l'efclav^e paffoit des n^es aux blancs, 
leurs defcendans fêroient, apfès plulîeurs généra- 
' tions , ce que ibnc les n^es aujourd'hui. C'eft 
une vérité , dont on apperçoit déj^ les préludesi 
Les manières Se le raifonnement des nègres font 
bien changés depuis la révolution > d caufe des 
diiconrs continuels qu'ils entendent iui la proba- 
bilité de leur émancipation. L'humanité de leurs 
maîtres n'a pas peu contribué i ce changement^ 
j'en ai entendu quelques-uns dire it leurs efclaves : 
M Sivousn'îies pas contenS} allez; je n'ai aucun 
9) droit pour vous retenir^ » 

U féioit à délirer que ce principe fit beao- 
conp de proféUtes > car il n'eft pas aÏTez répanda.: 
M. le marquis de la Fayette > dans fon dernÎK 
voyage en Amérique , fit comprendre à l'aflèm*. 
blée gàiérale de Virginie, qu'il ne croyoit pas 
iiiperâu de le lui rappeler. Dans fa réponfe aux 
députés que l'aflèmbÛe générale lui envoya , pouiT' 
I3f 
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le feUàtet fut fon arrivée , Se lui lémoignet les (tn- 
rimens d'eftïme , de tefpeft & de reconnoiflance 
qoela nation lui dévoie, il exf^ma fes voeux, demt 
l'obier était queTétitt de Firginie , après avoir com- 
hattujî courageu/iment pour la caujè de l'humanité^ 
fii^t tûaîts les oec^oiis qui éto'unc à fon pouvoir de 
favorifer Us droits que tous les hommes Sjfits 
EXCEPTjOir ont à la liherie'.Cette maxime, pleine 
de noblelTe & d'humanité , fit la plus viv< im- 
prellîon fur ceux U mêmes auxquels il neferoic 
pas inutile de la répéter encore. Je terminerai ce 
fujec en priant mes compatriotes de lire mi ou- 
vrage qui a pour dcre : Réfiexioas fur l'tfclava^ 
des nègres, par M. Schyvarts^ dont j'ai ciré le 
pallàge fuivaDC , pour appuyer ce qu'on a dit au 
commencement de ce chapitre, c'eft-Â-dire': ju'it 
peut exiger Je tris-bonnes raifons pour digérer de 
rendre la liberté aux efclaver ^ mais qu'il u en eji 
aucune pour en introduire de nouveaux.- 

M Tout lég^flateuc, tout membre parncuUer 
«Tun corps légiflatif , eft alTujetti aux loix de la 
morale naturelle. Une loi injutle qui bleflê le droit 
des hommes, foit nationaux, foit étrangers, elt 
un crime commis par le légiflateur, ou dcmt ceux 
des membres du corps légiûatif qui ont foufcrit 
à cette loi> font tous complices. Tolérer une loi 
injuAe, Ibrfqu'on peut, la détruire , eft auflî un 
aime j mais ici la morale n'exige rien des légifv 
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Hteurs xu-delà. de c& qu'elle pcefciit aux pucki»* 
liers ^ lecfqu'elle leur impofe le devoir de'répuef 
une iajuftice. Ce devoir eft abfolu en lai>- 
ta&mfy xoais il eft des circonftances où la morale 
exige Paiement la volonté de le remplir , Se laiilc 
i la prudence le choix des moyens Se du tems. 
Ain& dans la réparation d'une injultice, le légiT- - 
lateoi peut avoir égard aux intérêts db cehtiqvû 
a fouâert de l'injultice» Se cet intérêt peut de- 
mander , dans la manière de la réparer, des pré- 
caudons qui entraînent des délais. Il faut avoir 
égard auflî à la tranquillité publique « & les mefures 
néce0ures pour la conf^ver peuvent demander 
qu'on fufpende les opérations les plus utiles. » 

<t Mais on voie qu'il ne peut être ici queftioa 
que. de délais, de forme» plus ou moins lentes. 
En eflêt , il eft impofQbte qu'il foit toujours 
utile i un.homme , Se encott m<Hns i une dafte 
perpémelle d'hommes, d'être privés des droits 
namrels de l'humanité. Se une aflôdation où 
la tranquillité générale exigeiolt la violation du 
droit des citoyens ou des étrangers, Ae feroie 
plus une fociété d'hommes , mais une troupe .de 
brigands. » 

t> Les foctétés politiques ne peuvent avoir d'autre 

bue que le maintien des droits de ceux qui les corn* 

pofent^ ainfi toute loi contraire au droit d'un 

citoyen ou d'un étranger , eft une loi injufte ^ 

liv 
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elle uttoiife ane violence, elle eft un vérîtablectime: 
Ainû la proteâion de la force publique accordée i 
la violation dU droit d'un particulier , eft un crime 
lUos celui quidifpofede la force publique. Si cepen- 
dant il ezifte une ibne de cetricude qu'un homme eft 
hors d'éiat d'execcerfes droits , &c que fi on lui en 
confie l'exercice , il en i^nfeta ciHitte les autreS'} ou ' 
qu'il s'en feivica à fon propre préjudice , alors 
la fociété peut le regarder comme ayant perdu 
lès droit; , ou comme ne les ayant pas acquis. Ceft 
ainfi qu'il y a quelques droits naturels dont les 
en&nt enbas-âge (ont privés > dont lesitnbécillcs, 
dont les fous tètent déchus j de même , û pu leur 
éducation, pat l'abcutiflëment contraâé dans l'ef- 
davage » pat la corruption des mceurs. fuite né- 
ceâàire des vices & de l'exemple de leurs maîtres, 
les elclavei des ç^onies Européennes ibnt dev»^ 
nus incapables de remplir les fonctions d'hommes 
libres , on peut ( du moins jusqu'au tems oiz 
l'ufage de la liberté leur aura rendu ce que l'ef- 
davage leur a fait perdre.) les traiter comme ces 
hommes que le malheur ou la maladie a privés 
d'une partie de leurs facultés , à qui on ne peut 
laifTer l'exercice entier de leurs droits, fans les> 
ezpofer i faire du mal i autrui , ou à fe nmre 
à eux-mêmes , & qui ont befoin , non-feulement 
de la proteâion des loix , mais des £>ins de 
l'hamaDÎté. f* 
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M Si on homme doit à li perte de fes dcoïts 
îaffiinuice de pourvoir k Tes beroins, û.en lui 
rendant Tes droits on l'expofe i minquer du né~ 
cellaire , alors l'humaniié exige que le légiflateut 
concilie la sûreté de cet homme avec fes droite 
Ceft ce qui a lieu dans l'e&kvage àts noirs comme 
dans celui de la glèbe.» 

« Dans lé premier , ta c«fe des nègres , leurs 
meubles, les provisions pour leur nourriture, appar- 
tiennent au maître. En leur re'udant brufqueraene 
la liberté, on les téduiroit i la misère. » 

« De même dans l'èfclavage de la glèbe , le 
cultivateur dont le champ , dont la mailbn appar- 
rieiït au maître , poutroit fe trouver , par un chan- 
gement trop brufqae, libre-, mais ruiné, m 

« Aia£ , dans de pareilles ciiconftances , ne 
pas rendre fur le champ i des hommes l'exercice 
de leurs droits, ce li'eft ni violer ces droits, 
ni continuer à en protéger les Wolatenrs , c eft 
feulement mettre, dans la manière de dérnûre 
Us abus , h prudence néceflâire pour que la 
juftice qu'on rend i on malheureux devienne plu* 
sûrement pour lui un moyen de bonheur. » 

« Le droit d'être protégé par la force puWiqtw 
contte la violence, eft un des droitsque l'homme 
Vquiert en entrant dans h fociété i ainfi le lé- 
giflateur doit i h fociété de n'y point admettre 
des hommes qui lui font étrangers, & qui pour- 
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roiem U troubkt j il doit eacore i la fociéi* 
de ne poinc faite les loix , même les plus iuftes > 
s*il préfame qu'elles y portecont le trouble ,. avant 
de s'Être aflùié , ou 'des moj^ens de prévenii 
ce» troubles. ,. ou de" la force néMffaite pour 
punir ccu» ^ les caufent avec le moindre dan- 
ger poffible pour le refte des citoyens. Ainfi, 
pat exemple , avant de placer les efclaves au rang 
des hommes libres , il &ui que ta loi ^alTure qu'en 
cette nouvelle qualité, ils ne troubleront point 
la sûreté des citoyens ; il faut avoir prévu tout 
ce que la sûreté publique peut , dans un pre- 
mier moment, avoir à craindie de la fureur de leurs 
maîtres, ofFenfës îl la fbîs dans deux paffioos bien 
fortes, l'avidité & l'orgueil, car l'homme accour 
tumé â fe voir entouté d'efclaves , ne iè conible 
point de n'avoir que des infïpeurs. » 

ce Tels font les feuls motifs qui putfiênt pet- 
metite au légiflateuc de diffêcer làns crime la 
defttuâîon de toute loi <pi prive un homme de 
tes droits. " 

<t La pro^tité du commetce , la ricfaeSê natio> 
nale, ne peuvent être mifes en balance. avec la 
juftice. Un nombre d'hommes affemblés n'a pas 
le droit de faire ce qiù , de la pare de chaque 
homme en particulier , feroir une injuftice. Ainfi 
l'iniétêt de puiffance & de richeÔe d'une na- 
rion doit difpatoître;dev>nt le droit d'un feul 
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ttomme (i) , auiremem il n'y a plus de différence 
entre ane fociécé réglée & une horde de voleuis. 
Si dix mille , cent mille hommes ont le droit de 
tenir un homme dans l'efclavage , parce que leut 
intérêt le demande , pourquoi un homme fort 
comme Hercule n'auroit-il pas le droit d'alTujétû 
an homme fotbie i S» volonté ? Tels font les 
principes de juHice qui doivent guider dans l'examen 
des moyens qui peuvent être employés , pour dé- 
truire l'efclavage. Mais il n'eft pas inutile , aprât 
avoir traité la queftion dans ces principes de jus- 
tice , de la traiter fons un autre point de vue y 
. Se de montrer que l'efclavage des nègres eft auffi 
contraire à l'intérêt du commerce qu'à la juftice. 
Il efl eflèntiel d'enlever i ce crime l'appui même 
de ces politiques de comptoir ou de bureau , à qui 
la .voix de la juftice eft étrangère , & qui (è 
regardant comme des hommes d'état & de [wo- 
fonâs politiques , parce qu'ils voyent t'injuflice 



(i) Ce principe efl abfolunient contraire à la doârîne 
ordinaire des politiques. Mais la plupart de ceux qui 
JciiTcnifur c« objeK ayant pour but ou d'avoir des [daces 
ou de Ce faire payer par ceux qui ,en ont , ils n'auroïeDt 
garde d'adopter des principes avec lerquels ils ne polir- 
roient ni louer perfonne , ni trouver peTfotinc qui vouldt 
les employer , fâuf une ou deux cxceptïont qu'on pourroit 
citer, comme par exemple dans l'annie 58 avant J^fùs- 
Chrifl j & iafti t'ann^e 177? après Jéfût-CbrïE, " 
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de {ang-froid & gu'ïls la font&ent, raurorifetit 

ou la commettent fans remotds. » 

La leâure de l'oarrage dont nous citons le mor- 
ceau précédent, eft propre i perfuader quiconque 
aime la lùCoa. , & ne préfère pas fon avantage 
parùculiet i l'hunanité 5e â la juftice. 



CHAPITRE XI. 

Des Sauvages. 

JLes Aborigènes de l'Amérique Septentrionale^ 
appelés ordinairement Indiens ou Sauvages ^ font 
divif^ en une infinité de tribus, dont chacune 
règle féparément tout ce qui la concerne. L'hif-* 
toîre ne nous montre aucun pei^le qui ait con- 
fervé i chaque individu fans exception une libecti 
auJfi grande au milieu de la vie fbciaJe. On ignore 
parmi eux ce qoe c'eft que a>mmander : le. pou- 
voir des chefs n'eft que l'afcendant de leur mé- 
rite fur l'efprit de la nation ; les droits héréditaires 
leoF font inconnus , Se l'eftinie publique feule y 
perpétue la ptéémineace des ^milles. 

Ib vivent tous dans des villages. Dans chatun 
il y a une maifon qui s'appelle la maifon du con- 
fia y où les fages difcutent les af&ires particulières 
de la bouripde. lis s'aQètnblent & fe réuaiâent 
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' pour les aSaitcs générales chez le chef de la na- 
tion. Les fages font ceux qui font réputés ceb; 
le [ine honorable de guertîer s'acquiert de mâme: 
l'opinion publique r^Ie tout. L'avîs des fages y 
eft plus refpeâé que ne le font les loix chez les 
nations policées , parce- qu'il eft déshonoranc de 
ne pas s'jr conformer. 

Les crimes font rares parmi les Saavages» & 
ils n'ont pas d'autre châtiment que le mépris. Le 
méchant eft fui de tout le monde ; il eft toujours 
contraint à s'exilet volontairement, foit pour éviter 
ramertume de la folitude où il fe trouve, foit 
pour fe fiïuftraire i la vengeance de celui qu'il a 
offënfé , ou i celle de fes parens & de fes amis. 
Les Sauvages font conftans & généreux dans 
l'amitié., très-ho/pitaliers , mais très-cruels envers 
les prifonniers, loriqu'ils ne les adoptent pas. Leurs 
ptifonniers adoptés fonr i la vérité aufli libres 
qu'eoi-mêmes j car ils n'ont aucune idée d'efcla- 
vage, nidè fervitude. 

Nos premiers hiftoriens ne fe font pas exprimé^ 
txaâsment fur le fort des prifôoinicts , & plufieurs 
modernes les ont cc»piés. HutcLinfon , en parlant 
de rinoitfîon des Sauvages da Canada en Maûâ'- 
chiifets, au mois d'avril 1701Î, dit, page 1^4 du 
tome U , que Samuel fliucecfield de Grotoo ayant 
été fait pciibnnier , après avoir tué un de leuri 
^Kkf quelques-uns vouloient qu'il f^t briHé rif, 
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d*autres qu'il fût fouetté fufqu'i 1» mort, &qiiç 
ne pouvant s'accorder, ils coiivinrenc d'en UifTer. 
la ÀéâCioïi à la veuve , qui , intetrogée i ce fujet , 
répondit : » Si la mon de ce prifonnier pouvoit 
m rendre mon mari à la vie , peu m'impoitecoît 
i comment il moutroit^ mais ne le pouvant pas * 
M je délire qu'il me foit donné pour efclave » : 
xe qui lui fut accordé. Cela peut être vrai , à 
l'exception de l'expreffion £efdavt^ que quelques 
^rivains ont employée pat ignorance > & qu Hut- 
chinfon a copiée par inattention. 

11 eft certain que les priibnniers , ou font mis X. 
mort > ou font adoptés comme citoyens. Un père 
qui a perdu fon 61s adopte un prisonnier jeune 
à ià place , un orphelin prend parmi eux un père 
ou une mère , une veuve y prend un mari , l'un 
y ptend une foeur & l'autre un frère. C'eft ce qtû 
tend n difiScile d'obtenir des Sauvages la cetti- 
tution. des prifonniers , parce que les rendre après 
les avoir adoptés , leur paroît céder leur propre 
(àog. On a même vu fouvent des prifonniers qui 
ne voulpient pas quitter les Sauvages , fur-tour 
lorfqu'ils avoient été pris jeunes & qu'ils avoient 
vécu long-tems parmi eux. A la paix de tyi^j , tes 
Indiens fiirent obligés de rendre tous les pnfon- 
niets. la douleur de tous les Sauvages & de plu- 
iieurs prifonniers , au moment de la fépacarion , 
attendrit tous ceux qiû en foreat témoios. Quel- 
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■^aes uns s'enfuirent depuis , & s'en retournèrent 
parmi les Sauvages. Prefque tous les hiftorîens rap- 
portent des ^iis fembkbles. 

Toutes les cétémonies du mariage parmi les 
fauvages confident dans le confencement volon- 
taire des parties j l'inSdélité y eft très-race , c« 
qui n'eft pas étonnant , le divorce étant permis 
Se commun aux deux fexes. Il n'eft pas rare de 
voir une jeune fille rechercher un jeune homme , 
paffer quelques jours avec lui , vivre enfuite avec 
un autre , & l'on ne fe marie que lorfqu'on fe 
convimt patfaitement. 

Un fauvage qui iuiroît commerce avec une 
prifonnière, feroic déshonoré; s'il ufoit de vio- 
lence , eettt tache feroic méSa/^hle. Ayant demandé 
i quelqu'un d'eux quelles feroienc les conféquences 
d'un tel crimC) toute £i réponfê fut : Cela n'arrive 
jamais. L'ahbé Raynal a cependant alTuté le 
contrûre -y car il dit en parlant de la nation des 
Natchez, page ij , toihe S, que les prijonmirts 
jran^oifes fivtni expofées â la brutalité des affaf- 
fins de leurs pires & de leurs époux. 

La guêtre 8c k chafTe font les principaux exercices 
des hommes , la bravoure & l'éloquence leur 
premier mérite; ils s'occupent de la pêche, mais 
pas autant que de la chalfe. On a déjà dit que 
les femmes feules tràvailloient h la terre, que 
ragriculcaie fe lédivibit ï peu de chofe , ic qu'elle 



bv Google 



«44 



Recherches 



éioit i£gaidée comme oae occupïtion vile pour 
les hdmmes (i). 

Ne comtoiiTant ni les aits ni le» fcîences , ni 
même l'écciture , leurs idées fonf peu étendues & 
leur langues pauvres. Ils afpiremfouvent avec force 
U dernière fjllabe des mots j ils font en même 
tems beaucoup de geftes, & élèvent la voix en 
proporcion de l'imporcance du fujet. Us fonc 
extrêmement réSéchis^ ils ne queltionnenc ni 
ne répondent jamais, qu'i propos & avec juf- 
telTe. Leur langage abonde en allégories & en. 
métaphores : ils commencent fouvent une pé- 
liode , comme' ils ont terminé la précédente. 

La chaOè étant leur plus grand moyen de 
fubfiftance, ils ont befoin d'un pays vafte. En 
général ces différentes nations font %aiées par 
des chaînes de inont^nes , ou pat le cours des 
fleuves : auflî les bornes fiant-elles toujours pré' 
cifes & inconteftables , excepté vêts les fources 
des fleuves, où il s'élève fpuvent des difputes. Les 
guerres font très-fréquentes parmi eux , car l'infulte - 
faite i un individu devient une caufe nationale. 
Le défaut de culture nuit aux progrès de la po- 
pulation , & leurs guerres continuelles tendent à 
U détruite entièrement. " 

Comme la bravoure eft un de leurs plus grands 

(0 Voyez page II de la (Toifième pattWt 
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litres de gloire , Se qu'elle leur «Atient toujours 
le fumage des femmes, les jeunes gens opinent 
prelque toujours pour k guerre, dans l'elpoii 
d'acquérir un nom , Se fouvent leur ardeur triomphe 
de la fage modération des vieillards. 

Les femmes n'ont voix dans le confeil que quand 
elles ont quelqu'intécêt dans tes objets qu'on y 
traite , par exemple , locfqu'il y eft queftion de 
l'aliénation d'une partie du territoire : quelquefois 
cependant les pleuts & les gémiflemens des mates , 
joints à l'avis des fages, ont triomphé de l'im- 
pétuofité de la jeutieflè , & empêché une guerre 
réfolue. 

Quoique la demeure des fauvages fe réduïfe ï 
des cabanes grolfîère&ient Se peu commodémeiii 
conftruites , la vue des palais ne leur fait aucune 
impreffîon. Ils ibnt très-fenfibles aux qualités mo- 
T^es,& l'appareil extérieurneleuTânimpofe jamais. 
Ils ne font portas ni i méptifer niià admirer. Quoi- 
qu'ils iè contentent d'eau Se de firuits fauvages , ils 
ne refiifent pas de prendre part aux repas les plus 
délicats Se les plus fomptueux } il femble que 
I'qik ou l'aune manière de vivre leur foii indif- 
férente. 

- TaniHs que les otages de la nition Shawanahaac 
étoiem à Williamsburg , en 1774 & i77S » ^^ 
aiiroient pu manger toujours aux meilleures 
cables ; cependant ils pafsèrent des jours entiers 
Fart. ir. K 
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dans des brouffailles , fe nourriffant de mûres. Vxn 
pareille indiflerence ne vient pas cettainementd"un 
défciu de difcernement ni de goût ; mais elle 
naît chez eux de l'éducation & de l'habitude. 

Un jour le plus jeune d'emr'eux ayant , i la 
table du gouverneur, mis dans fon alEette 
ptefque la moitié d'un plat, le plus âgé le fixa 
d'un air févère qui le fit rougir , & demeurer 
confiis pendant quelque tems. II étôit facile d'en 
concevoir la raifon ■■, cependant après le repas , je 
voulus m'en affurer. J'interrogeai Wolf ( i ) , 
( c'étoit le nom du plus âgé ) , qui me répondit 
que fon camarade auroit ducomprer les convives. 
Les faits particuliers étant encore plus propres 
â faire connoître le caraâèie des nations que les 
defcriptions générales , j'en rapporterai quelques- 
uns relatifs aujt otages. 

Le cotnte de Dunmore , dernier gouverneur 
anglois , la nuit qu'il abandonna le gouverne- 



{}) Wolf eft un mot anglois quî lignifie loup. Il dt 
oïdiiialre parmi les Indiens de changer ftn propre nom 
pour celui de la perfon^ç aypclaqueJle on lie anucit!. C'efi 
de-là que plufîeuts portent des noms européen!. Les deux 
fils du fadiem Maffajloli , dont on a dit que les fondateurs 
de la petite colonie * Plymoutti avoient acheté leur terri- 
toire , fuppHÈrent h cour (le leur donner deux noms 
anglois. En conféquence Metacoinei fol appel* Philippe, 
^ l'autre Alexandre. 
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tn«nc pour & retirer à bord d'une frégate , fît 
venir les fauvages , & leur die qu'U deroit être 
tué la nuit même avec toute fa famille , s'il n« 
pacrenoit pas à fuir , & qu'ils fereient eux-mêmes 
viûimes de la fureur des Vîrginiens , s'ib atten- 
doient -le jour dans WilHamsbuig. Un des quatre 
&uvage3 étoit allé>.qaelqcies^ lèmatnes avant, iTon 
pays avec la permifEon du gouverneur j les trois 
qui étoienc xeAés cincenr: conièi] Se réfoluient de 
fiiir i travers tes. bois , de marcher feulement de 
nuit, & de fc lenic cachés pendant le jour lïtin 
des glands diemùis Sc- êk& lieux câlrîvés. Wolf 
& le plus jeune fè ûnrcnt enfemble , l'autre ap- 
pelé le Juge les perdit pendant l'obfcurité de la 
nuit. 

Dès l'aube du jour, Wotf commença à dourer 
de U iîncériié: du gouvemeuc & petfuada à fon 
comp^Mi de s^îii rercwiner. Le retour des deux 
Sauvages lit gtand pki^r i Willîamsbur^ , mais 
il mjc dans l'inquiétude lijr le Ibrr àa Juge, qui , 
inconna Se fiigtrif , pouveil être tué par quelqu'un 
des nôtres, pavciculiirement fur les ^entières, 
ou péiâr faute de nourritute^, n'ayant pas même 
les- armes nécefltiires pour s'en procurer à la cHafle. 
On craignait que ù. mort; n'occafionnâr une 
guerre. Son- retout dans fa- patrie , où il auroîe 
apporté de- feulTes relations , ïnfpiroit lés même» 
érainies. Wolf alTura qu'il ne pouvoir péïir faute 
Kij , 
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de nourriture, parce qu'en cette faifon il trou* 
veroii par-tout des mûres , qu'il auroit fu fe cachet 
de manière à n'être pas découven. Se que fes 
récits n'auroienc fait aucune impteOion , étant 
connu pour un homme aâez timide , &c efUmé 
feulement pour U. bonté & fa droitiure. 

X^s Sauvages ne fe perdent jamais dans leurs 
routes , à- quelqu'éloignemenc que foient leurs 
habitations. Ils vojragwit fouveat la nmi , & ob- 
fervent le jout. Lorfque le foleil leur manque 
pour dir^et leur marche , ils y fuppléent en ob- 
fecvant l'écoroe des ari>tes , qui , fuivant quelle 
eft expofée au nord ou au midi , eft d'une cou- 
leur diSérente. 

Pendant, que le lotd Dunmôre étoit encore i 
bord de U fiégaie fur te fleuve York. Wolf 
courut un jour tout troublé dans la cbanibce de 
ra0emblée , interrom^Ât fes délibérations , & fie 
comprendre qu'il voaloit -expliquer la csaife de 
fon agitation. L'intetptète que le lord Dunmoce 
avoit aiSgné aux Sauvées , étoit un Irlandois dont 
OB commençoit à fe défier. Ayant fait venir un 
attire inierprite non fufpca: , Wolf fit entendre 
que l'Iilandois n'avoit jamais ceflï de lui yantet ; 
ainfi qu'i fon compagniHi , l'amitié que le lord 
Dunmoie avoit pour eux , & l'extrême défit qu'il 
avoit de les revoir avant de partir j qu'enfin , les 
-inftances & les expreflions de l'interprète pour la 
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tonduire i bord ce jour même , avoient été telles 
qu'elles lui ^ifoîent aaîndre quelque [Kcfidie ou 
quelque violence , Se qu'il écoit venu pour faite 
connoîtie Ces inquiétudes. En eâèc, (I tes otages 
éioîent retournés chez eux avec les idées que le 
.lord Ounmore avoit voulu leur infpirer , ou Ci- 
nous n'avions pu les rendre, comme ilTerotc 
arrivé s'il les eût emmenés, la guerre avec les 
'Sauvages feroît devenue inévitable, ce qui étoit 
iàns doute le projet du lord Dunmore, 

Pat rapport au Juge,^ roar ce que Wolf avoit 
prédit eut lieu. Il arriva fain- Ôc fauf il Ton pays , 
.Se petfuadé de tout ce que le lord Dunmore lui 
avoit dit des Virginiens : maïs il ne fut pas cru. 
Le fils du fameux Cornftock, chef de la nation, 
vînt audî-rôt en Virginie avec deux ctHnpagnons , 
Si apprit qu'on avoit beaucoup plaifanté le /ûge 
fui fes fcayears. Les otages eurent permîŒon de 
s'en aller. Wolf , le fils dfe Cçwrnftocfc & ks deuï 
compagnons, pa&èrem chez mot i leur retour.» 
Se s'y arrêtèrent deux jours. Pendant ce tems , ;e 
-cra&i avec eux i l'aide d'un interprète , autant 
que- la Uénfëanee me le permit ; je dis la bien- 
féance , car qutûqu'ils partent volontiers Se ré- 
pondent à toutes tes qaeftions avec complailknce , 
ils aiment à paflèr tous l^'jonc« quelques heures 
dam la- foiittfde. Pour acquétîi Iç talent de patler 
avec Xiifw 6ç avec éloquence > ils s'accoutumeiv 
Kiij 
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ttllemcnt A la raédiarion dès leurs première^ 
BUnées , qu'elle devient un des b^oinâ de leur 
«rifteiice. 

Pendant que le* Indiens furent chez moi , mes 
voifinS fe réunirent ponr les voir. Toutes les fois 
qu'il y en avoir environ une douzaine de raf- 
femblés autour d'eux , un d'entr'eux fe levoir pour 
les haranguer. Cet «fage , qui contribue à leur 
donner l'habitude de bien parler , a pour objet de 
témoigner leur eftime aax étrangers. Dans tous 
ces difcoûrs , ils eapcimoient leur fatisfedion des 
bons traitemens qu i!s avoient reçus , promettoient 
d'en entretenir leut nation , & anhonçoient i"efpé- 
rance de voir régner eiitr'elle & nous une paix 
& une amitié étemefle. 

Les Sauvages ont une inreîligertce furprenante. 
!ls apprennent tont aVet fa j^HS grande fccilitéi 
« qui vient fens doute Ai fréquent ufage que 
les mères leur font (aire de leur roémoittf dans 
l'enfance, de l'habitude' qu'ils ont de réfléchir, & 
de n'avoir qu'un ^petit nbmbre d'idées qu'ils 
doivent à leur propfe ex^ênce. Plufiétffs d'en- 
tr'eux ortr ■étudié sVeç beaocùup de fuccès dans 
nos collèges i miis il n'y'a pas d'exemple <pi'aacuii 
d'eux foit reifté parmi nous. 

Ils ont pour le trav«il une avetfion infurmon- 
table , qiii fans doute les empêchera toujours 
d'adc^tet noi mœurs. Peyfiiadés dès l'enfance que 
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lâ xhallè Se la. guerre font les iêub exercices 
dignes de l'homme , ils leftent ibumis au pouvoir 
de l'éducation & de l'habitude qui les éloignent 
de toute autre occupation. .Toutes celles de leurs 
tribus qui , diepuis un iîècle 6c demi, fe font troU' 
vées environnées de nos établilTemens , font peu il 
peu diminuées , Se plufîenrs foni tour-i-fair éreinies. 
Elles ont cependant joui d'une indépendance abfo- 
lue , n'ont jamais participé i aucune charge publi- 
que ^ mais n'ayant pas un efpace as terrein fuffifant 
pour la chafTe des bêtes ûavages , elles, n'ont pu 
fe téfoudre à avoir recours aux autres moyens de 
fubiîftance. 

On trouve parmi les Sauvages des efièts fur- 
pienans dit pouvoir de l'éducation. On leur pet- 
faide tellemient , dès leurs premières années, qu'ils 
ne doivent jamais donner aucun figue de crainte , 
qu'un prisonnier traîné aux plus horribles fup- 
plices provoque les tourmens , infulte fon vain- 
queur , & le brave avec raillerie cbmme incapable 
d'i^ttre jamais foh codrage. Oh ne doit s'étonner 
ni de l'intrépidité des vaincus, ni de l'inflexi- 
bilité dies vainqueurs "; car la vengeance eft pour 
eux uii devoir faéré , ainfi que la conftance au 
miliea des tourmens. En toute autre occafion , les 
Sauvages j qooiqu'en'difent quelques écrivains cé- 
lèbres qui ont cru trop légèrement des voyageurs 
igfiotans ou peu véiidiques , fout humains Se fen- 
Kiv 
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fibles. Ou ft obfcrvé que parmi eux U tendreâo 
des pires pour leurs enfans furpaûôît celte des 
en&nspour leurs pères , ce qui fembte prouver qœ 
la mâme dîâërence.obfervée chez les naibns àvi- 
lifées entre l'amour paternel & l'amour filial , ne 
vient point du défit que peuvent avoir les enfans 
de jouir de leur fortune & de leur liberté j car 
les enfans des Sauvages font indépendans k tout 
âge , &: n'ont rien à attendre de leurs parens. 

Les Sauvages portent Tur leursbras les enfens 
des prifonniers avec la plus grande tendrefTe , & 
cependant ils les tuent quand ils ne peuvent les 
gatdei , ou quand pourfuivis par leurs ennemis ils 
craignent que ces enfans ne rallentiflèut leur 
marche ou ne les faflènt découvrir. Les adolefcens 
& les femmes, dans les mêmes circonftances , fu- 
biflèat le même fort par le même motif. Le foin 
de fa confervation & la deftmaion de l'ennemi 
font érigés en devoir parmi les Sauvages , comme 
la vengeance & l'initépidité. L'adrellè eft le pre- 
mier mérite à la guerre ; ils doivent favoit éga- 
lement furprendre l'ennemi par un ftratagême , ou 
lui tenit tête courageulèment lorfqu'ils le ren- 
contrent. L'éducation eft le plus grand reflurt qui 
les meut & qui les dirige ^ & il en eft peu qui 
ne fe diftinguent pat la pratique des maximes qui 
leur ont été inculquées dans l'enfance. 

Je laiÏÏè au ledeur ï comparer leur caraâère.avec 
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ïrtluî des nations àvUifées qu'on connoîc , & je 
crois qu'en mettant tout dans la balance , les 
Sauvages ne doivent pas rougir de la comparaiibii. 
Je ne parle ici que du caraé^e feul , mettant à 
part les biens ou les maux que la civiliiation a 
pu faire aux bommes. 

L'anecdote fuivanie de Logan^ an des che& de 
la nation des Mîngos , citée par M. JetFerfon dans 
fes Notes fur la Virginie , nous donne une jufte 
idée du caïa^ère des Sauvages. 

Au priniems de 1774, deux Indiens de la tribu 
de Shavanée (1) ayant tué un Virginien , les 
blancs du voïfînage entreprirent d'en tirer ven- 
geance à lËor manière ordinaire , c'eft-à-dire pai 
voie de fàir. Le colonel Creûp , déji en horreur 
pour pluCeurs meumes de ces malheureux Indiens, 
alïèmbla un parti Se defcendît le Kanhavay pour 
foa expédition. Malheureufement un canot rempli 
de femmes & d'eniâns , ' Se conduit pat uii feul 
hotnme , aztetiait la rivière, du bord oppofé. 
Crefap & fon parti fe cachent. Se au moment oîï 
le canot louche i la rive , chacun choifitTaiit fa 



(1) Le» Indiens difent Sawatiahaac ; je l'ai feii répéter 
plufîeurs fois à quelques-uos d'enu''eux. Nos ancêtres , pac 
défaut d'aiteati(m , ont écrIâShawanée , & leurs deCcendans 
ont fuÎTi cet exemple. Dans la preim^e piitie de cet 
ouvrage,, on a dit Scîuanficfe par etteur. 
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viâime , en une feule <léchafge coût efl: rué. Ce 
canot portok li fànaille de Logan , connn pouF 
{on amitié poar les blancs. Leur ingraticade pro- 
voqua ia vengeance : auHî dans la guerre quifaivît, 
fe ilgnala-t'il parmi tous fes compatriotes. Enfin , 
dans l'autonine de la même année , un combat 
décifif livré i, l'embouchute du grand Kanhaway, 
encre les Mingos > les Sbawanéei & les Delavaies, 
d'une part , 8c un détachement de la milice de 
Virginie , força les Indiens i demander la paix. 
Logan feul dédaigna de fe montrer parmi tes fup- 
plians.' Mais de peut que fon abfence ne (k té- 
voquer en douce la fincérité des &uv^es, auxquels 
on cbef fi diftiBgué ne fe }oignoit pas , il envoya 
par un meffager le difcours fmvanc , qui Ait pro- 
nonce au Itnd Oonmore. 

« Y a-t'il un homme blanc <jiù puilTe dite qa'il 
foii jamais entré ayant fîim dans' hi Cab&ne dé 
Logan , & iàquil.ogan n'ait pas donné! mattger, 
ayant froid 8i nad, & que l^gan n'oit pi^ rerêm '. 
Durant, le cours de la demiète , longue Se fan- 
glame guerf e , Loganeftrcftéoifif dansfacaiianej 
exhortant fans ceffc fes compatriotes â la paix. 
Telle étoit fon amitié pour les blancs , quç fes 
frères , le montrant au doigt en paJTant ^ difoieiit: 
Logan eft l'ami des blania^ Il vouloit même aller 
vivre au milieu de .vous , avant qu'un homme , 1« 
colonel Crefap» au printepis. dernier , de faig- 
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Stolà éc fans provocation , eue adàflînë tous les 
parens de Logan , (ans épargner même les femmes 
&: les enfans. Il ne coule plus maintenant aucune 
goaite lie mon (àng tJans aucune créature vivante. 
J*M Todu me vengée j j'ai coiBbacta : j'ai tué 
lieaucoup <k blancï. J'ai afFouvi ma vengeance. Je 
me réjouis pour mon pays des approches de la, 
paix 'y maïs gardez- vous de penfer jamais que cette 
joie foit celle de la crainte. Logan n'a jamais 
connu la crainte : il ne tournera jitmais Tes pieds 
pout fauvec fa vie. Qui refte-t'il maintenant pour 
fleurer Logan ? Perfonne. » 

La harangue de Shegen^ , dans l'automne de 
-1778, aux députés de ViEginie. nous fait con- 
■noître également un iks plus grands cataâères 
que ià nature ait jamais produits. Son père y le 
fameux Pontiack , .chef des Oâawa , avoit été in- 
vité plulîetirs fois par nos députés à quelques^nes 
de ces conférences qui cmi pour oi>|«E dSiâèrmir 
la paix Se de ce^errer les liens de t'amîtîé entre 
les nations.! Il vouloit y aller j mais i! en fut 
toujours éloigné pu le gouverneur aiiglois du dé- 
troit, (cet Halnihon que nous avons dit avoir 
ité fait piifonnier par le colonel Clark aux Illinois 
an- commencement de 1773). La guerre s'éiant 
élevée entre les Oûiawa &, les Jawas , Pontiack 
y fut tué avec plufieurs autres chefs de Ci nation. 
Son fils Shegenabâ , quoique très - jeune, fiit 
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nommé , contre l'u&ge , ,i la place de fon père ; 
k ciafe de fon mérite eznaordinalre. Il à&^t 8c 
extermina prefque en ender les Jawas. Hamilton> 
pu les mêmes moyens qu'il avoic employés auprès du 
père , l'éloigna aufE pendant qnelque-tems de toute 
conférence avec nous. Il finit cependant par j aller ; 
mais non lâns quelque crainte. Dans fa jeuneflè, 
Shegenaba avoit reçu chez lui un jeune Virginien 
de la famille Field , qui s'étoit perdu ■■, il l'avoir pro- 
tégé , aHîfté , Se remis dans fon chemin. Le ^t 
étoic connu , & nos députés fàilïrent cette occafîon 
de l'en remercier. Ils lui firent préfent d'un fufil , 
lui témoignèrent leurs regrets for la mott de fon 
père & des autres chefs de fa naiîon y & le féli- 
citèrent fut la vengeance qu'il en avoit tirée. 
Voici la réponfe de Shegenaba > ttadiùte aaffi litté- 
raleipent que la langue le permet : 

P i R B s (0. . 

« D'après les infinuations du commandant du 
détroit, j'avois accepté votre invitation avec dé- 
fiance » & mefiiré ma route vers ce confsUaitfeu (i). 



(i) Frint efl lemetufîtj. Sbegeaaba emploie celui de 
Pires t i caafe de & jennefle. 

(i) Dans «s conférences il f 9 toujoius^ du feti ^ mâne 
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(Tan pi&à nemblant. Vocte iccaeil me prouve fa 
faufTeié , & que mes ciaînces n'étoient pas fon- 
dées. La vérité & lui iont depuis long-tems en- 
nemis. Mon père & pluiîeurs <îe mes chefs ont 
detiiièremenl goûté l'amerrume de la mort. Le 
fouvenir de ce malheur détruit prefque ma qua- 
lité d'homme en rempli0ânt mes yeux de pleurs. 
Votre fenfible compaffion a foulage mon cœur de 
fon pefanr fardeau, & le fouvenir en fera tranfmis 
i ma poftérité la plus reculée. » 

P à R E s . 

'■( 5e me r^ouis de ce que -je viens d'entendre ,' 
& je vous alTure que }e le rapporterai fidèlemenc 
i ma nation. Si dans la fuite vous avez belbin 
de me parler , je reviendrai avec plai& i & je vous 
remercie de votre préfente invitarion. L'amitié 
pattîcutiète que vous me témoignez , & le don que 
vous me fiiiies pour le foin que j'ai pris de votre 
jeune Aère Field , ' exigent ma plus vive reconnoii^ 
&nce. Je fens que je n'ai fait que mon devoir. 
Celui qui fait fîmplement fon devoir ne mérite 



en été, ponr allumer 1« pip« & fumer enfëmble en figne 
d'amilif. Telle eft vraitèmbUblement l'étymologîe do 
cette oçreflbn le conftil aa feu , pour marquer TaC- 
iêmblfe àa <Ufi2tenui natioiut 
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point de louanges. Si quelqu'un -de votre nation ' 
vient vilîtf r la mienne , fbit par curiofité » foie 
pour aiFaiies , ou involontairement poufle pat la 
forte main du vainqueur , il recevra le même accueil 
que votre ftère a reçu. Vous m'avez afliiré que fi 
ma nation viiitoic la vôtre , elle y feroit bien 
I venue. Mes craintes font tombées ; il ne me teAe 
pas un doute. Je recommanderai à nos jeunes 
gens de vifiter les vôtres , & de faire connoiflance 



PÈRES, 

ft Ce qui s'eft pafTé ai^ourd'hui eft tr<^ profon- 
dément giavé dans mon cccuTj^out que le rems 
lui-même puifle l'en arracher. Je prédis que les 
rayons du.Ibleil de ce >our èb paix échaui&ronc 
les enfans de nos en^s , & les protégeront comte 
les tempêtes du malheur. Pour garant, je \fou5- 
ptéfente ma main dtoite , cetie main qui n'a; ja- 
mais été donnée que le cceur n'y ait confenti » qui 
jamais n'a verfé ifàng humain en paix , niépat^é 
un ennemi en guerre j & je vous ajTure. de mon 
amitié avec une langue qui ne s'eft jamais jouée^ 
de ta vérité , depuis que je fuis en âge de favoit 
que le menfonge eft un crime. » 
. Dans les conférences , les nations fe font réci- 
proquement desptéfens. Ceux, que faifojent autre- 
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fois les Indiens ëcoienc des fils cliargés de rondéles, 
faites avec des coquilles , & des cancures corn- 
pofôes des mêmes B\s coufus en&mt>le , ce qui 
étoic d'un gcand prix parmi eux , parce que faute 
d'oucils, ces petits ouvcages leui coùtoient beau- 
coup de. travail & de peines. Les Sauvages qui 
commercent avec nous, font ufage aujourd'hui 
d'efpèces de chapelets qui ont plus de valeur i 
leurs yeux ,. Se doat ils peuvent fe ptocuter une 
. quiUJtité avec quelques peaux. A chaque confé- 
rence on porte tous les. préfens qu'on a reçus» 
pour témoigner qu'on conferve le fouvenït de ks 
t amis. Les Indiens ayant ohfervé une fois que nos 
dépmés n'avoient pa$ un ptéfent qu'ilit noi^s avoient 
fait envîi'on un dçmi-fiècle avant , ils. eurent peine 
à admettre les laifons qu'on leiu en donna. Ils 
o&çnt leur$ préièns en même-tems qu'ils ha- 
ranguent , quelquefpis i la fin de leurs phtafes , 
fuivant le fen^ qu'eljes renferment. Shegenaba 
donna un. y i U fitt 4^ premier des trois morceaux 
de fk haran^Q > Sa une ceinniie quand il eut 
fini de parler. 

lis envoyent quelquefois une ceinture pour 
faire connoître la difpoHtion de leur ame & en 
exprimer les divers mouvemens , par la lîtuaiion 
Se la variété des couleurs. La guerre injufte que 
le lord Dunmore a ^ite kh nation des Sawanahaac, 
avoit été^ précédée de l'envoi d'une ceinture qd 
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le menaçoit lui-même de la guerre , s'il ne leur don- 

noie pas toute la ratisfaâion qui leur étoii due. 

Les Sauvages de l'Amérique ignoroient l'ufàge 
du fer avant d'avoir commerce avec nos ancêtres. 
Ils avoienc des inftmmens de pierre affèz fem- 
blabtes i des haches dcàdes cifeaux, aveclefquels 
ils tailloienc les arbres & les creufoient pour en 
£ûre de petites barques. Le peu de tranchant & la 
foibleffe de l'ouril fans manche , dévoient rendre 
le travail extrêmement long & ennuyeux. Pour 
dretTer & polie le bois , ils fe fervoient d'écaillés 
de ptùffons. Ils fâifoient des cordes ttès-forres, 
longues de trente ou quarante pieds , de plulîeors, 
marières , principalement de chanvre fauvage. Ils 
faifoient aulli de$ filets pour prendre le poiilbn ; 
mais ils le prenoient plus fouvent à l'hameçon , 
fur-tout l'eftutgeoR. Leurs hameçons étoient faits 
avec des os. Ils attrapoient les oifeaux & les qua- 
drupèdes avec des trappes de différentes efpëces. 
On trouve chez plulîeurs écrivains qu'ils formoient 
pour prendre les daims de doubles enceinres en 
broulTailles , longues d'environ deux milles ; l'entrée 
de ces enceintes avoir à-peu-près un mille de lar- 
geur \ mais à l'oppolë les deux côtés fe rapprochant 
graduellement , fe rétréciflôient jufqu'à n'avoir 
plus que' lix ou fepi pieds d'ouverture , où les 
Sauvages metioient une trappe faite avec des ar- 
bàfleaux , Se atrendoient que le daim vînt s'y jeter 
pour l'alTaillir. Comme 
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Ck>tnme îa. gloire «Il leur paflîoii dominsntev 

>& <qae l'arileHr à pourfuivre les bêtes à I2 chaHc 
Se la patience à ioaffiric le fioid & là faim con-> 
tribueiK à. faire croire qu'ils feront braves guer-» 
riers , ik s'accoutument de bonfle heure i ce genre 

- de vie. Quelquefois ils fouirent la l^im deux ou 
trois jours > & foi» durer une femaiiie entiète une 
très-petite mefure de maïs. Ils e» ont qui , à une 
chaleuc médiocre, s'ouvre fans fe brifer , devient 
farineuï , & acquiett la faveur du pain. Ils I e 
broyent encore & en font une efpèce dç gâteau. 
Ils ont deux manières de cuire 4a viande y ils U 
font bouillir dans des vafes de terre , ou la font 
xôtir pallee dans un morceau de boîs. Lorsqu'ils 
veulent k confervet , ils la ratifient $c la sèchent* 
Les vaiès de boîs & de terre mat cuite font d^uit 
iong-tems connus parmi eui. 

Nos ancêttcs ttouvèrent chez eu± eli u£^e !• 
jeu de la b^le , lancée avec le pied ^ les habitant 
des différentes bourgades ont coutume de fe défiet 
.à ce jeu , comme on fait d^ns plufîeurs endroits 
d'Europe. Ils y trouvèrent également le jeu de la 
lutte établi, aïnfî que l'ufage de fe défier à là 
courfe & à. la nage. Leur genre de vie les ren4 
£>uples , mus peu robuftes. 

Ils ne connoifToient autrefois d'autre bôilTofi 
que l'eau i i préfenc ils boivent volontiers de< 
jiqueurs fpiritueufes , fur-tout le rum Se l'eap-de- 
Pan. ir, t 
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vie , même quelquefois jofqu'i détruire leur fanti 
& perdre U laifon , défordre qui en entraîne 
beaucoup d'autres Se dont ils nous accufent. On 
les a vus plus d'une tbis noiis accufet de leur avoir 
foit connoître ces boiflbns dangereufes , dans l'ïn- 
tennon de les détruire ^ & cette accufation leur â 
fouvent fetvi de prétexte i nous &ire la guerre^ 

Ils s'empreignent fur la peau par àts incitions 
Zc avec des fucs corrofifs la ôgure de divers ani- 
maux & d'autres fignes. A préfent, ils employenc 
aaffi pour cela nos couleurs. Ils n'en exemptent 
pas le vifage \ Se quand ils font la guerre , ib fê 
le peignent de manière à le rendre le plus hideux 
qu'ils peuvent. L'ittulion dans laquelle ils font 
qu'ils peuvent par ce moyen imprimer la terreur, 
ne doit pas nous étonner , puifque le même motif 
mainrient depuis fi long-tems en Eur(^e l'ufage 
des grands bonnets & des mouftaches. Ils fe 
percent le nez & les oreilles pour y attacher des 
plumes , otl d'autres bagatelles qu'ils regardent 
comme des ornemens. A cet égard , ce qui brille le 
plus eft en général ce qui leur plaît le mieux. Hos 
ancêtres les rrouvèrent pour ainfi dire tout nuds. 
La peau des aHÎmiaux leur fertplus fouvent de Ht 
que de vêrenlcns. Ils ainwnt les habillemens & tout 
les objets qui parent ; mais ce qu'ils n'aiment pas , 
t'ril le travail néceffaire pottr fe les ptocurer. 

L'ulàge d« s'acrackei le poil eft imivef&l; St 
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îans exception parmi les Sauvages j ils fe ditruifent 
jufqu'au poil ^let du vifage , ce qui a &it^cToii« 
il quelques écrivains Se voyageurs inatcentifs qa'ilf 
éioienc imberbes. 

Ils ont une grande vénération pour les oi d* 
leurs morts. Quand ils «fnfévelilfent quelqu'un de 
leur tribu dans un pays éloigné , ce qui leur arciv« 
fouvent à caufe de la guerre . ils prennent ta peins 
d'en raffembler les os , quand même il- fe feroit 
écoulé plulîeurs innées , & ils les réuniflènc tvec 
cenx des leurs. 

Dans toutes leurs fêtes Se tous leurs jeux; 
^elque orateur les harangue fur leurs viâoiresAc 
fur leurs défaites. Lettr arme principale étoit autre* 
fois la âêt^be, qu'ils f^ifuent de marbre ou de pierre. 
On trouve encore de ces Sèches <;i Se là fur U 
terre. Tous iceux qui ont quelque commerce avec 
nous ou avec les Européens > fe fervent ibaincenanc 
d'armes i feu. 

On trouve dans tous les écrivains le mot de 
facfum Se fûgamonj pour défigner les chefs des 
Sauvages, -mot que nous employons noos-m^et 
dans cène acception. Placeurs d'enir'eux m'ont 
cependant afTuré que loyantlh étoit le feuî nom 
dont ils fe ferviCent pour parler d'un chef qoeU 
conque } foit de village , de ttibn ou de nation; 
Comme ils ont plulîeurs dialeAes , il peut fe faira 
t^w nos ancêtres ayenc pmjes noms àefaeluèm Se à» 
Li) 
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fagamort dans qaelgue triba qui n'exifte plus, o? 
bienqueceinotaitunefignificariondifKreme;inais 
que nous lui ayons attribué celle - li , & que les 
Indiens noiM ayent imité par poIitefTe, le croyant 
pea^èttede notre langue. En e&t, ib s'en fervent 
en nous parlant, & enrr'eni ils n'employent que 
celui de ioyandh. Nous écrivons les mots conune 
ils les prononcent j l'A ^ qui eft i la fin de loyanelh » 
marque rafpîracion. 

Les mœurs des Sauvages , même de ceox qoi 
nous avoifinent , ont fort pea changé. Nos ancêtres 
firent plulîeurs tentatives pour les rendre chré- 
tiens , mais fans beaucoup de fiiccès. Les Sauvages 
cpntredifent pea ; ils ne nient point ce qu'ils ne 
peuvent comprendre , mais ne le croyant /amats; 
suffi eft-ilabfolument inuôle de Jeur par/»- de 
iwracles , de myftètes , ou d'artic/es de "foj. Us 
n'adoptent jamais rien qui répugna i Ja raifon. 
Selon nos milTionnaires les plus vérit^ques & les 
plus iènfés, ib n'ont jaiûais penfé \ rendre un culte 
i. .la divinité. QuelqDes-uns feulement ont une 
idée, con&lè de debz êtres inviGbles, Tur bon fie 
r*atie Biaavais j ils lès invoquent rarement, & 
j^ fouvenc lô 4erfli« qae le hwi , ploe occupés 
iàasdoiite de la«tiinte de-fouftir que de i'efpé- 
rance d'aucun bietv Leuts fu|¥rftitiaiis font U- 
zaxres&rtràs^ariéesj mais pas fi abfutdes cependant 
quecellçs de quelques peiiplesigoorans parmi le$ 
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nations civilïfëes. Elles ne font jamais entt'cox qq 
fujet ie difpute; en général, ils en font pea 
occupés , & chacon l'eft i fa manière. 

Quelques-uns d'enti'eux plus adtwts , oa priitôc 
de moins btSntie foi que les antres , font par- 
venus i fe faire croire des connoiflànces particu- 
lières : on les appelle Powov/ers. Quelques écrivains 
les ont CTU prêtres , mais ils fc font trompés.;: lei 
Indiens ne coimoiffent pas les prêtres. Le» Powoweij 
n'acquièrent qaelque cr^it qu'au moyen de la mé- 
decine , qui eonûfte à-peu-près 4 faire ofage de 
quelques fimplbs Se À pcovoquer-Ies £ieurs , auquel 
remède ils font feccédèr auffi-tôt les bains ftoidj. 
Pour fè faire tranfpirer , ils fe renferment dans 
leurs cabanes, qu'ils échauiFent avec une grande 
quanti*^ de pierres rougies. Ils fe purgenc avec 
âes iîmples ; î^ fè fervent pour cauftique d'an 
bois qu'on appelle en anglois touch-wood^ Se iU 
fe tirent du fang au moyen de légères incifion» 
qui reflâmMentaflèï-i «elles qu'on <^re avec ks 
ventoufes {i). 

Avant d'avfMT entendu parîèr du cRriftianifme , 
ils n'avoienc aucune idée d'une autre vie. Ceux 
qtù ont été amenés i y panier , fe font figurés q» ils 

(0 ns fè ferventpour ceta des mâchoires d'un poîfTon , 
appelé gar en angloïs , acus maxime en latin , im Vu 
dttiK icint-c<Hiuiie des aiguilles^ 

li^ 
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j jomiotent codffîiodéinent 8c abondamment Je 
tout ce qu'ils aroient coutume de défiier, fans 
aucun mélange de peine. Ils ne peuvent ima- 
giner aucune félicité fpirituelie , & d'un autre 
C&té ils n'admettent point la léfurteéHon des 
ÇQips. R. Williams, un des premiers mi(Iiomiaiies> 
^cnvit à la congrégation de la Propagande i 
Londres , que les Sauvages avoieni bien reçu ce 
qu'il leui avoit dit de la religion ; mais qu'auflî-iât 
qu'il leui eut parlé de la réTutreâion des corps , 
ils s'écrièrent tous : Nous ne croirons jamais cela. 

Les habitans de la Nouvelle Angleterre ne coro- 
mencèrent à parler de religion aux Sauvées qu'en 
l6$o, le foin de leurs propres a&ires les ayant 
plus occupés jufques~U que le falut de l'ame des 
Sauvages. Quand ils leur parlèrent de la dam- 
nation éternelle 8c de l'impcffibiliré de fe £tuvei 
lans baptême , les Sauvages leur demandèrent 
comment ils avoîent pu être vingc-lîx ans fans 
leur en parler , & la chofe éioir d'une lî grande 
importance. Leur excufe fut foible , & ne con- 
tribua pas peu à donner aux Indiens une idée dé- 
fevorablé des miflîonnaires & de la miffion. 

On lit dans le journal du colonel Goife * un des 
juges de Charles premier , qui paffa treize ou 
quatorze ans à prêcher la religion aux Sauvages » 
qu'ils lui firent les observations fuivantes : « Daug 
votre texte font ces paroles : Salivez-vous yous' 
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mêmes de cette gÔK'ration 'tncorri^iblt. On lit datu 
d'autres éciicutes : Nous ne pouvons rien faire par 
nous-mêmes. Comment accorder cela? — i". Vous 
dites : La parole efi l'épée de l'efprit par laquelU 
leurs eaurs font frappés, Commenr prendrai-je 8c 
employerai-je l'épée de l'efprit pour frapper mon 
cœur ? — î". Quel étoit le péché de Judas, ou 
comment a-t'il péché en irahiflani Jéfus-Chrîft ^ 
puifque Dieu l'avoic ainfl décidé ?» — Ils de- 
mandèrent à d'autres rniHIoniiatres : 4( Jéfus-Chrift , 
le médiateur ou l'interprète, peut-il entendre les 
prières en langue indienne ? ;^- Comment peut-oa 
être l'image de Dieu , tandis que les images font 
. défendues par le fécond coAimandement ? — Si 
le père eft méchant & que le fils foit bon ^ pour- 
quoi Dieu eft-îl otFenfë contre le fils dans le fécond 
commandement? — ■ D'où efl-il arrivé que les 
Angloîs dtflFèrent tant des Indiens dans leurs con-< 
noiflances de Dieu & de Jéfus-Chrift, puifque 
dans l'origine rout le monde avoit le même père ? » 
Les Sauvages parmi lefquels les miflîonnaires 
ayent eu le plus de fuccès , font les Onéidas Se 
}es Delaware, qui fe font laiiTés bapttfer & nOi)imer 
chrétiens \ mais ils n'ont fur le chri^anifme que 
des idées fuperficieHes & confufes. 

En 1710, un mifiîonnaire fuédois, lors d'un 
traité avec plufieurs nations indiennes, fait à. Co- 
neftoger, en Penfilvaiîie , les prêcha très-long- 
Liv 
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tenu avec beaucoup de chaleui Se de zète pour Ieii# 
eonveifioD. Il commença par leur pailet de fa dlîite 
des anges , de la création , du péché d'Adam , Se finît 
par la damnation éternelle de ceux qui ne feioicDC 
pas baptifés. Le même jour, un des chefs des Sau- 
vages réfuta la prédication du miffionnaire, & le fit 
avec tant de préctfion , de force & de véhémence» 
que le mifilonnaîte ne fut que répondre. La prin- 
cipale raifon fur laquelle le Sauvage indfta, fut 
q^e la révélation contenue dans la bible , ne pouvoic 
regarder que ceux qui connoiflbient ce livre , Sc 
que r£tte Tout-Puiffant ne l'auroit pas tenu caché 
à un fi grand nombre d'hommes, s'il leut eât été 
aulË important de le connoître y que le millionnaire 
le prétendoit ; qu aHîirer que Dieu ne pouvoir faire 
connoîrre cette révélation aux hommes , qu'à \'a.ide 
de ce livre , 8c pat un Ce\A moyen , ce ferait contre- 
dire ce qu'il fouienoic lui-même de fa toute-puif- 
fance, & que ne pas la leur communiquer, s'il le 
pouvoir, feroit une injuftice & une barbarie in- 
coucevabte. 11 finit par fe récrier fur l'injuftice de 
.^re fouffrir la race humaine pour une faute dont 
elle étoit innocente , Se par aflStmer que lés Chré- 
tiens n'étoient pas meilleurs que les Indiens , & 
que ces derniers dévoient juger par leur conduite > 
de la borné de leur doârine. 

Il n'y a aucun lieu de croire que les Sauvages 
de rAraérique foicnt anchropophages ; aucuns da 
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nos écrivains n'en parlent, & l'ûpinion contraire eft 
reçue parmi nous. Comment en efFec aurions-nous pu 
ignorer pendant deux lîecles un fait auffi intéreÛànt 
fur les mœurs des Sauvages , un fi grand nombre des 
nôtres s'étant trouvés fréquemment parmi eux , 
comme miiHonnaîres , ou comme prifonniers , ou 
comme commerçans ? Si leurs mizurs admenoient 
l'anthropophagie, ils ne le cacheroient pas plus qu'ils 
ne cachent les touimens qu'ils font faufïrir aux pri- 
fonniers, courmens faru comparaifon plus cruels , 
quoique moins révoltans que l'ufagedont il eft ici 
queftion. Toutes les nations fauvages que nous con- 
noiflbns nient qu'il exiile parmi eux. Quelques-uns 
de nos voilins ont entendu dire que les Plat-Heads 
(Têtes-Plates) (i), peuples ttès-éloignés de nous, 
mangent les prifonniers j mais eux-mêmes ne le 
croyentpas. Va Sauvage que j'interrogeai àce fujec, 
me répondit « qu'il étoit plus probable que les 
3> blancs mangea(fent la chair humaine , parce que 
M nous j (ajouta-t-il ) , nous irouvoTis plus aijëment 



U) J'ai ouï dire â quelques per(bnn« qui avoîeot va 
it% individus de cette nation , qu'ils avoient TiaîmeiU la 
front qpplaiti. On prétend qu'JIi compriment avec* «m 
planche la tète des enfans ; on croît aulS que les Round' 
Heait (Tétes-Rondes), nation fiiu^c à l'orient du he 
fûp^rienr , dpnnent exprès la forme ronde i. la tfte dq 
leurs enfans au moment de Uur naifljnce, 
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M àvîvredans Us hois, fans ce moyen ». Plalîearc 
autres m'ont fait des réponfes dans le goût de celle 
que je viens de rapporter. 

Je doute beaucoup de la vérité de ce qui a 
été dit fur l'anthropophagie. Il n'eft pas impro- 
bable que les Européens ayent înt des defcripcions 
exagérées des mœurs des Sauvages , dans l'efpoir de 
juftifiet leurs propres cruautés. Les chofes nouvelles 
& fingulietes s'accréditent aïfément , & on les ré- 
pète volontiers, ne fur-ce que pouc paroître plus 
inftruit qu'un autre. Beaucoup de menfonges ont 
obtenu foi de cette manière , & il a été difficile 
enfuite de les détruire. Souvent àes voyageurs » 
fut'tout lorsqu'ils font jeunes, font portés d dire 
qu'ils, oiit vu dans les pays éloignés , dont ils re- 
viennent > les chofes qu'ils faveni qu'on en ra- 
conte, & ils n'ofent fe dédire, dans la fuite même,- 
lorfqu'ils fe repentent d'avoir trahi la vérité. Il 
artive même quelquefois de finir par croire foi- 
même , à force de tes avoir répétés, les contes que 
l'on a fait accroire aux autres. 

Que l'on ait vu des Sauvages tenant entre les mains 
les os de leurs ennemb , fcite des geftes meiiaçans , 
ftgitet leurs dents ; ce ne fetoit pas une preuve 
qu'ils fuflent antthopophages. Ce n'enferoii pas une 
encore , quand bien même on auroit conftaté qu'ils 
ont été quelquefois portés à cette barbaiie pat le 
befoin , ou par un tranfport extraordinaire de haine 
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Se de fureui. Si un Sauvage avoît vu dans un vaifTeau 
européen les palTàgers prell^ de la faim , tîier au 
fort celui qui ferait deftiné a foutenir la vie de kt 
compagnons , le tuer & s'en noiurîr , il auroit pu 
également rapporter ^ fa tiation que les Euro- 
péens font anirhopophages ic fe mangent les uns 
les autres. Les preuves négatives font toujours dif> 
ficiles, fouventimpoffibles; mais il n'en faut point 
pour fufpendre fon opinion fut un fait. Il fuffit 
qu'il n'y en ait point de preuves pofitîves. 

Je n'affirme point que l'antrhopophagie n'exifle 
pas^ mais j'en doute beaucoup, & je croîs qu'on 
doit, avant de fe décider, attendre des preuves 
plus convaincantes que celles que l'on a recueillies 
jufqu'à préfent. 

Ce qiie nous venons de dire des Sauvages leur 
çonviemà tous également, fauf quelques diffirences 
peu importantes, propres à chacune de leurs nations ; 
lelefîleur trouvera dans les obfervations fuivantes , 
fur les Sauvées , que M. Franklin a adrelTées-à un 
Européen , ce qui peut manquer aux miennes. 



OssERp-^Tiows fur les Sauvages du Nord 
/ de l'Amérique. 

Vj s s peuples font appelés Sauvages, parce qiw 
JçuTJ mœurs diffèrent des nôtres, que nous croyons 
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la peiftâioa de la police&è : Ils ont la même 

opinion des lears. 

Peuc-êcr& que It l'on examlooic avec impartialité 
les mœurs de toutes les nations de la terre, on 
tioaveroit qu'il n'y a point de peuple fi groflîer 
qui n'ait quelque principe de civilifation , A: point 
de peuple fi poli qui n'ait quelque relie de bar^ 
barte. 

Chez les Sauvages, la chalTe Se la guerre font 
l'occupation des jeunes gens ; les vieillards iôiit 
l'office de confeillers j car tour eft réglé par 
le confeil & l'avis des fages ; c'eft Id tout le 
gouvernement ; point de force coafHve , point 
de prifons , point d'hommes chargés de con- 
traindre les autres à obéir ou d'infliger des châti- 
mens. Deli vient qu'ils s'appliquent généralement 
à étudier l'éloquence qui leur eft propre ; celui 
qui parle le mieux ayant le plus d'influence. 

Les femmes cultivent la terre , préparent les 
alimens , nouttilTenc & élèvent leurs enfans , con- 
ferrent & font patT^ 4 la poftérité la mémoire 
des évènemens publics. Ces diflerens emplois des 
deux fexes font regardés comme naturels & ho- 
norables. Ayant peu de befoins fàâîces , ils ont 
tout le tems de s'inftrulre & de profiter en coa- 
VerJànr. Notte vie aâive comparée avec la leur , eft 
i leurs yeux baffe & fervile , & les connoiflànces 
^oiunous fomnrej fi Ëecs ne leur paroilTent qu*inut 
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tiles & frivoles. On en vit une preave Iprs <îa 
traité de Lancafter en Penfylyanie conclu l'an 1744 
entre le gouvernement de Virginie Se les fîx Nations*' 
Quand on fut convenu des principaux articles , les 
commi0iiire5 virginiens informèrent les Sauvages 
qu'il y avoir , au collège de WiUiamsburg , un 
fonds pour l'éducation des jeunes Indiens y & que 
fi les chefs des fix Nations vouloient y envoyée 
une demi-douzaine de leurs enfans, le gouverne-- 
ment pourvoiroit 4 ce qu'ils fîiflènt bien foignéï 
& infttuits dans toutes les fciences des blancs.- 
C'eft une des règles de la politeffe & de la po^ 
litique faiivage , dans toutes les affaires publi- 
ques , de ne jamais lépondre i une propofîtida 
le même jour qu'elle aété.&iie: «Ceferott, difent- 
» ils , traiter légèrement & manquer d'égards j au 
•> lieu qu'en prenant du tems pour examiner ce 
» qu'on propofe, nous prot^vons par-là TimportancQ 
M que nous voulonsy mettre.» Ilsremireatdoncleuc 
réponfç au lendemain. Alors l'orateur ponimença 
par exprimer toute l^^tecotinailTance qu'ils avoienc 
de l'offre, généteufc'des Virginiens: «Qar, nous 
» favons que vous, fÛMs grand cas de rout ce 
» qu'on enfeigne dans vos collées , & que d'ail- 
3> leura l'entretien de ces fix jeuiies' gens feroît 
» pour vous un objet de dj^penfe. Nous femmes donc 
I* convaincus que dans û ptopoJicion que vout 
». nous fafxçs , vous n'avez d'autre ioKnàqii qoa 
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M de nous &ire du bien , & nom tous en remer* 
•» cions <te tout notre cœut. Mais vous qui êtes 
» iâges , vous deves favoit que toutes les nations 
9» n'ont pas les mêmes idées fut les mêmes chofes , 
» Se vous ne devez pas trouver mauvais que notre 
» manière de pènrer fur cette efpèce d'éducation; 
»» ne s'accorde -pas avec la vôtre. Noiis avons k 
» cet égacd quelque expérience. Plufieurs de nos 
» jeunes gens ont été autrefois élevés dans les 
M collèges des colonies feptentiionales , & ont 
9* appris toutes vos £:iences ; tâais lorfqu'iU font 
» revenus parmi nous, ils étoientmauvais coureurs; 
i> ils ignorment la manière de vivre daas les 
» Dois ; ils étoiênt incapables de fupporter le froid 
M & k ^m \ ils- ne favoiënt ni b^tir une ca- 
» bàne , ni prendre un daim , ni taer un ennemi ; 
>» ils parloient fort mal notre langue ; en forte 
» que ne pouvant nous féti^ ni comme guetriers; 
M ni comme diàflèurs , nî corijine confeillers , ils 
» n'éfoient ttbfolument bons à rien. Nous n'en 
» femmes |^ moins {«nfible* i votce offire g«- 
)» ciéufe , quoique nous rte - Ticc^Jrions pas j te 
n pour^ vôas prouver con^én' nous en fommeS 
*. teeomioîifrans , fi des gentilshommes de la Vit- 
» ginie veulent- nous envoyet une douzaine dé 
" leurs enfûtts, nous lienégligetons rien i>our les 
• bienéJfeVer , pour leur apprendre tout ce que 
•> nous {avons , & pour en faite des hommes. »r 
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Comme ils ont de fréquenrej occaiîoiM de tenic 
des confeiU publics , ils fe font accoutumés i y 
obferver beaucoup d'ordre & de décence. Les 
vieillards fopt affis au premier rang , enfuite 
les guerriers , puis les femmes & les enfans. L'office 
des femmes eft de renie compte de tout ce qui 
fe [afle, & de le bien gravftr dans leur mémoire ; 
parce qu'ils n'ont point l'iifage de fécriture : elles 
doivent auffi le communiquer à leurs enfans. Lts 
femmes font les regifttej vivans de leurs confeils : 
elles gardent un fôuvenir exaél des articles de 
traités conclus cent ans auparavant , & lorfque 
nous confultons nos papiers , leur mémoire fe 
ttouve toujours d'accord- avec nos écrits. 

Celui qui veut parler fe lève : tous*Ies autres 
gardent un profond fiience. Lorfqu'ilafini&' qu'ilfe 
ralSed , ils le lailTènt enoïre fe tecoeiHîr pendatic 
cinq i iîx minutes , afin que dans le cas où il 
auroir omis quelque chofe de ce qu'il avoît inten- 
tion de dire , ou vbudroîr ajouter à ce qu'il a dit , 
il puifle fe levet* Si: reprendre là parole. Interrompre 
quelqu'un même dans la cohvetfation ordinaire 
eft regardé comme le comble de l'indécence. Con> 
parez à cette politefle des Sauvages cdle de là 
chambre descommiines-<rAngreterre, oùïl fepaflè 
à peine On jour fans quelque totiiûlté '<Jui obligb 
l'orateur à s'enrouer i force de crier l'ordre :. com- 
parez-leot encore tos foctétés d'Eutofe les plak 
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polies» duis lefqueUes lî vous n'énoncez pasvotrd 
penfée avec la plos grande rapidité , l'impatient 
babiJ de ceux avec qui vous convetfez vous coups 
votre pHrafe, fans que vous puiffiez ;amùs efpérec 
de la finir. 

Il eft vrai que cette retenue des Sauvages dant 
la converfattoA eft portée jufqu'à l'excès , puifqu'elle 
■ ne leur permet pas de contredire à ce qu'on avanco 
devant eux. C'eft un moyen d'éviter les que- 
lelles ; niais il devient aufli très-diffîcile de couqoî- 
tre ce qu'ils penfent , & de lavoir quelle impref- 
Tion vous faites fur eux. Les miffionnaires qiù ont 
elTayé de les convertir au chriftjanifme fe plai- 
gnent tous de cette déférence extrême des Sau- 
vées , cwnme de l'un des plus grands obftacles 4 
leur coQverlion. Ils écoutent la prédication le plus 
patiemment du monde, & donnent même des (ignés 
d'approbation en ufàge chexeux. Vous croyez qu'ils 
font convaincus î Poioi du tout : C'eft pure .civilité. 

Un miflionnaire fiiédois ayant alTemblé les dte6 
delà tribu de Surque-Haïuiali, leur tît un fer mon ok 
il détùlIoÎE Jes principaux faits hillorîques fur 
Jefquels. notre .religion ett fondée, tels que I» 
cbûte de nos premiers parens quand ils mangè- 
rent la pomme , la venue da cKcift pour réparer 
le mal, fes miracles, la paffion , &c. Quand il 
eut fin) , un orateur Jkuvage fe leva pour le re- 
jn^ircier. « Tout ce que vous veijez de dire eft 
9 fort 
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i> fbçt bon ,' lui dit-il ; c'eft mal en eâêt de manger 
» des ponnnes ; il vaut mieux en faire du cidre. 
» Nous vous avons bien de l'obligation de venic 
M de ft loin pour nous 3pprendie ce que vos mères 
« vousont appris :en revanche je vais vous direce 
M que les nôtres nous ont enfeigné. Autrefois nos 
u pères ne yivoient que de la chaii des animavc, 
M 8c. quand leur cHalTe n'étoit.pas bonne, iU 
» mouroient de tàinj. Deux de nos jeunes chaf- 
» feurs ayant tué un daim , allumèrent du feu dans 
» ces bois pour faite griller leur part. Conun» 
i> ils étoient prêts à commencer leur repas , ils 
1) voyent une jeune &.belle femme defcendre des 
» nues & s'alfeoir fur cette hauteur que vous 
M voyez U - bas au milieu de ces montagnes bleues. 
» - Ifs fe dirent les uns aux autres : Ce/Z un tfprit qui 
» peut'être a Jinti todeur du gHier grillé & qui 
» , d4Jîre d'en manger : il faut lui en offrir. Ils lui 
» préfentètent la langue de ranimai. Elle trouva 
?> ce mets foct de fou goût , te leur dit : f^otrekonni' 
» teté ne refiera pas fans récompenfe, f^ene^ en 
» ce même lieu après treize luneSy & vous trouvère^ de 
X, quoi vous nourrir vous & vos enfans jufquà la der- 
V nière^eneiriîWon.Ilsn'y manquèrent pas, &. fiireOC 
M bien furpiis de trouver des plantes qu'ib n'a- 
» voient jamais vues auparavant, maïs dont la 
9 culture, conftamment entretenue parmi nous de- 
n puis ce tems , nous a été du plus grand pro- 
Part. IF. M 
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« fit. li oà ftvoit coaché la maïn à.nme de cetw 
M femme célefte , ils ciouvèrent le maïs^ i Ven- 
w <lroit où &voit toucbé la main gauche » des 
M haricots , & i <;elui où elle s'étoit aiHIë » du 
n tabar. *> 

Le bon miflîoniuîre crouva ce conte fort abfurdc 
• Je vous ai annonça , leur dit-il , des vérités fa- 
M cié« , & tout ce que vous venez de me conter 
» n'eft que fable &; menfonge. » Le Sauvage ofiènfê 
hn répondit : » Frère , il paioïc que vos pareas 
M ont négligé votre éduAcion j ils ne vous' ont 
M pas bien inftruii; des règles de la politefle. Vous 
M avez vu que fidèles à ces règles, que nom 
N connoi0bns , nous avons cru toutes vos hiftoi- 
3» res i pourquoi refiifez-vous de croire les nô- 
» aes ? >» 

Lorfqoe quelqu'un d'entr'eux vient dans une 
de nos villes , le peuple efi fujet il fe ptefler 
autour de lui , i le regarder fixement , à fiiicom- 
moder dans les momens où il voudioit être tiat»- 
quille j ils regardent cela comme une g-ande in- 
civilité» Se comme une preuve du peu de con- 
noiilànce que- nous avons des règles de 'k vraie 
poUteflè & des bonnes manières. « Nousne fommes 
» pas , di&nt-ils, moins curieux que vouS; & 
M quand vous venez dans nos habitations, nous dé- 
» fironsde trouver le moment de vous re^der } 
M mais nous avons ibin de nous cacher derrière 
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» les buinôns pat devani lefqtiek vous ttevez 
u paAèr 1 Se nous n'allons pas tous impoctuner in- 
» difciectemeni de notre préfence. » 

Leur manière d'entrer dans un village étran- 
ger eft foumilè aufll à des ufages du même genre. Ib 
cegardent comme Une impoIite(re dans un étranger 
qui voyage, d'entrer brufquement dans une habita- 
tion fans donner avis de fon arrivée. Aufli , dès 
que l'un d'eux approche d'un village , il s'arrête , 
il crie , & attend qu'on vienne l'introdoiré : or- 
dlnairemehc deux anciens fortenr au-devanc de lui, 
& lui fervent de conduâeurs. Il y a dans chaque 
village une cabane \niide , qu'on appelle la maifon 
der étrangers. C'eft U qu'on le loge pendanc que 
les deux vieillards vont de hslte en halte annoncer 
qu'il eft arrivé un érranger qui probablement 
éft fatigué &: a faim. Chacun Jui envoyé ce qu'il 
peut fur fes épargnes , des alimens & dçs peaux 
de bêre pour fe coucher. Quand il eft bien te* 
mis, on lui approche des pipes Se du tabac. Se 
alors feulement la converfarion commence , ja- 
mais auparavant. On lui demande : « Qui êce»" 
» vous ? Où allez-vous ? Quelles nouvelles y a-tll ? » 
& Vennetien 6nir par lui offrir tout ce dont îl 
"peut avoir befoin pour continuer fon voyage , 
coinme des guides , des vivres ; Se jamais on ne 
lui demande rien pour l'a réceprion qu'on lui à 
jfaiee. Chaouû d'eux en parti<:uHer' pratique ce(tè 
Mij 
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même hofpitalité, regardée chez eux comme ia prin- 
cipale veitu. Notre interprète Conrad Weifer m'a 
raconté à ce propos un trait remarquable. Il étoît 
comme naturalifé parmi les fix nations , & parloir 
irès-bien la langue Mohawk. Un jour qu'il voyageoir 
chez les Sauvages, chargé d"un meflàge de notre 
gouverneur pout l'aflèmblée d'Onoadaga^ il palTa 
devant l'habitaiion du fauvage Caiumetego , l'un 
de fes anciens amis, & l'appellâ.- Celui-ci l'em- 
braflà , étendit des fourrutes pour le faire aflèoir 
mit devant lui des fèves bouillies , du ^ier , 
mêla enfemble de l'eau & du rum pour le dé- 
faltérer. Après que Conrad eut été bien régalé , 
& qu'il eut allumé (z pipe , le Sauvage con- 
mença à caufer avec lui. Il lui demanda comment 
il s'étoit porté depuis plufieurs années qu'ils ne 
s'étoient vus, d'où il venoit, quel étoît l'objet 
de fon voyage. Conrad répondit à toutes ces quef- 
tions. ■& comme la converfation commençoit à 
languir, le Sauvage la reprit ainfi: » Conrad, vous 
» avez vécu long-rems chez les blancs , & vous 
»> avez quelque connoiflànce de leurs mœurs- J'ai 
» été quelquefois à Àlbany^ 8c j'ai obfervé qu'une 
« fois la femaine ils ferment leurs boutiques & 
» s'alTemblent tous dans une grande tnaifon. Dites- 
n moi, pourquoi? que foni-îls là?. » Ils s'af- 
»> fembtent^ dit Conrad , pour entendre & apprendre 
I» les bonnes ehofes. » Je ne doute pas, repriç 
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^ le Sasvage', qu'ils ne vous t'ayent Ht : ils me 
» l'ont ait aufli à moi ; mais je doute que cela 
i> foie vrai , Se voici mes laifons. J'allai demiè- 
» rement â Albany pour vendre mes fourrures &c 
>' acKecer des couvertures, des' couteaux, de la 

* poudre , du rum , &c. Vous favez que je trafi- 
n quoiS" ordinairement avec /fa/2j Hiin/ôn ; mais 
» pourtant f'avoisquelque'envie d'eflàyer de'trai- 
» ter' avec d'autres. Quoiqu'il' en foit , j'appellai 
r, à\hcÀ A Ha'à,8c lui demandai combien il vou- 
n loit lue donner pou^ mes^eàux de caftor. Je ni 
3i puis pas les payer j dit il j plai de quatre fcheUings 
i>' ta Uvft, Mais pour lè préfeni, ajouta-t-il j je 
s»- W puis vous parler d'âffkires. Cejl aujourd'hui 
je que nous ' nous ajfembîons pour apprendre LES' 
M BONNES Cffosssj & Je i/air à' fJJferàiiee. Je* 

* penfài alors que ne poUvaiiï tien conclure, pout 
» le momeftt , je (erdic aufH bien d'aller avec lui » 
3» & jelefuivis à l'aflèmblée. Un homme vêtu dé 
M nbîr & levu, Se commença i parler au peu' 
» pie avec beaucoup d'hutneur. Je ne compris 
» pas'ce q^u*!! diiôit, mais m'appecçevant qu'it 
» nous regardoit beaucoup Sans & moi , je crus 

* qu'il étoirfkhé de me voiÉ li i je fortis , j'allai 

* m'affeoir ptSs<lé la maîiôn » j'allumai ma pipe » 

* '& je ^ntài en attendant que l'aflemblée fut 

* finie. Il nie vint auflî dans l'efprit que l'homme 
« noir*'avoit dit 'quelque cbofe au fujet de la, 

M u| 
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M peau de cafior , Se |e ibnpçonnai goe ce pott- 
o voie iùen être ti l'objet de leurs allêmblées; 
» en conféquence , dès qu'ils fortïteni , j'abordai 
o mon marchand : J'e/pèrCf lut dis-je y que vaut, 
7> êtes convenu Je me donner plus dt quatre Jckel&igs 
n .pour ma peau de cqfior, ~^ Non j. rutn ,■ dit-il j 
s> je ne puis même en donner tanti roui, s'en aure:^ 
» que trois fchdlings & fix fols. Je la'adceOiû 4. 
» quelques aucies maichinds. Tous n*eat$ti.c qa oa 
» même re&eiti : troisfckeIIings&fxfots.Ciûm» 
u' confîcma dans mes foi^çons ^ ja tU ïàta qa» 
» ces aflèmblées.». où ils préteodtnent apprendi* 
M les bpnnès chojês, , n'ayoienc en effef pour but que 
M d'apptendie 1 firaudec les Indiens fuT le prix 
M despeaux.Réfi^h)flèzunpeuavecnK}îj Connit^' 
M & vous ferez 4e mon avis. S'iis s'aâêinbJenE 
» fi fouvent pour apprendre les bonnes chofèa , il» 
» doivent en avpir acquis joi^n'aujo^rdliui qoeU 
» que connoifTance , . mais ils y fons tous aufij 
1» ignorans qu'ils étoient. RappeUcz-voosqu^e eft 
» notre coutume", qçand un hlaiic voyage dans 
» nos contrées, & qu'il entre dans une de nos ca- 
>), banes , nous le traitons toujpars como^e j« ypus 
u traite icij nous le. fécbons, ^il eft.-moiûUé^ 
» nous le récha'ufFons-, s'il; a, â!XÀ4 i;-nous loi 
M donnons de: qiiet foulager & fain & là fotf^ 
H nous le faifons .concher. & dormic iiic nos itHit-^, 
M tuies les plus douces * .&. |k)ui tout çel#janiaii 



bvGoogIc 



fur Us ZtatS'Umsi ig) 

» nom ne dwvflndons riea. Mïîs ÏTj'entre chez 
M iiXi.blaJK tt'dlhany t &que-je demande â man- 
M gerôciboire:Oû^»'Cf«afgiMr?mediK>ni& 
» fï^n'ensipu: Hortd'ici chien d'Indien, Voili 
M eomme on noos trù». Vous voyez bien qu'ils 
M n'onc encore rien appris de ces bonnes ckofes 
M que nous tarons nous , uns avoir befoin d'af- 
M ^mbléet pour tes apprendre, parce que nos 
n mères nous les eofeignent dès notre enfance, 
w II eft donc impoflible que l'objet de leurs af- 
•I femblées foie telqu'ils le difent ; & la vérité eft 
M qu'Us n'y apprennent rien , fî ce n'eft 1 £;auder 
M les Indiens fiit le prix des caftors. » - - 



CHAPITRE XII. 

Ve quelques écrits récens concernant les 
Etats-Unis £ Amérique ^ Sf des cartes de 
ce fays, 

J^E doâeur Ramlky » habitant de U Caroline 
méridionale » nous a donné une preuve de fes 
calens & de fes lumières , par l'ouvrée qu'il % 
mis au jour fur la révolution. Cet excellent écrivain 
n'a cefliS d'être employé durant coût le.cour$de 
la guene , (bit aa congrès . ou . dans fon. eut 
M ir 
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^ue de ,c€ fiui regarde la France , 8c quanc aux 
aniEâs objets > il en dît feulement aùcanc qu'il en 
fâiloic pout en démontrer la connexicé , à-feu-près 
< à lamamàte du dodeurRamiky. On croit que l'au- 
teur. e(l. un officier de paarine -y il eftvrai <}ue fon 
ouvrage annonce tme ^ande connoillànce des 
afïàires maritimes , Se plufîeurs pÈc&nnes fsnfées, 
dont quelques-unes tie peuvent ignorer un grand 
nombre des faits qui s'y trouvent contenus , m'en 
ont paflé très-avantageufement. 

La feule biftoire, relative^ la révolution qui fott' 
fbrtie d'Angletetrejufqu'à ce moment, & qui pour- 
toit former une des quatre indiquées plus haut , eft 
celle contenue daiîsl'ouyrage inchulé ^nnualRegif. 
ter. .Nous avons déjà dit au fujct de cette- hilloire 
^u'ellepâîoit quelquefois. de. la partialité.qa'oti ne 
devoit-pas imputer i l'hiAorien , . A:, gu'il étpit 
facile de réformer.^ 

, Â^r^ard de JUS états f^tentrionaits., ils n'ont 
encorg fouiai aucuiie htftoiie qi^ 'mérite d'ltr« 

lue.' „.; , ^;.'..*, ' ■■. 

M. le marquis.de Gbaûellux a écrit fes Voyj^es 
avec beaucoup -de.'&in. Ceux qui connoiirent le 
pays admirent l'exaâitude de fes dcfçriptions lo- 
pographyques , & fur-tout de celles qui peuvent 
intérelfer les militaires , auxquelles il paroît avoir 
■ mis ïme'attentibn particulière. Sa lettre philofo- 
phique i M. Madifon cohtient fur lalégiflation 3c 



bv Google 



i8tf Rechercheî 

radnûnilbvdon des réâexions & des vues qo'onr 
lues avec plaîlii beaucoup de perfonoes éclairées 
i qui M. MaïUfon en a fàic parc. Les exceptions 
qu'on pouToii y fùre ont été tardées comtne 
peu eoondérablet. Ses obfervations fuc la manière 
de vivre des hatutans font «n général fort exac- 
tes ; on lui doit la même juftice pour tout ce qu'il 
dit dès Quakers. Maîs'aa lien de répéter tout . 
ce qui peut être inftruâif, je me contenterai de 
prévenir le teneur fur quelques points fur lefquels 
ce voyageur me femble s'être égaré ou avoii été 
mal informé. 

M. le marquis de Gn. craint qu'avec le 
tenu rariftocracie n'éiablidè fon empire en Vir- 
ginie (i). L'ariftocratie étoit puiHante avant la 
révolution, lorfque tes gouverneurs anglois pre- 
noient'à tâche de la fomenter. 'Mais depuis celte 
époque, fa grande inâuence a coajouts été en dimi- 
nuant \ maintenant elle eft prefqne entièiemenr 
éteinte , & il n'eft guères vrùfemUable quelle 
reprenne vigueur. Le peu qui y relie eft concentré 
dans les voifinages de Williamsburg, où a fur- 
tout habité ce voyageur, 6c où deux de fes efti- 
mables amis l'oblèrvettc avec la lunette de Heif- 
ehell. 



CO Toin.t,pig. ij6. 
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G'ell une^eizeut que depuis k formacton do 
liotce gouyernçment la Virginie ait montré dans 
aucune occafion moins de zèle que tout autre 
AtK pour notre glorUufe casfe C 1 }■ li aora écj 
trompé par quelques-uns de ces citoyens dont le 
pacrioûfoie inquiet le contente, difficilement. Dans 
tout autre état îl auroit pu entendre les mêmes 
plaintes. «xTi- 

■Notre voy^etu: n'a pas été plus heureux , iocf- 
qu'il. a prétendu que tes Virginiens ne connoilTment 
pas le befoin de lire & d'écrire (i). On me pet- 
metcca 4e dire que parmi les hahitansde Vir^nie 
il n'y a point au total plus d'ignorance que par* 
ouc ailleurs en Amérique , ou dans quelque patûo 
dfi l'Europe que ce puilTe être. Il eft certain que ■ 
depuis rétabitlTemenc du congés jufqu'à préfent . 
(jjttVMzt l'opinion générale dts membres qui l'ont 
coniporé , les reptélisnians de Virginie n'ont pas 
été moins inftcuîts. que ceux d'aucun autre état. 

Les détails fuivzns méritent également d'être 
réformés i. w Leurs terres & leurs efclaves leur 
» .feurnîflànt les dentées & les mains d'oeuvre 
".dont ils ont befoin, cette hpfpitalité fi re- 
u nommée nclew eftaucunementichgrge (j). — : 



(1) Tom. 1 , pag. 1J7. 
(1) Uid. pag. 150. 
■ (î) Uld, 
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•» â quelqnes fortunes fe diflîpent ; c'eft par Itf 
M jea, U àxaJXt-Sc i&s coorfes de chevaiu (i), 
(> — Ils font très-attachés i leurs intérêts , de 
» leurs grandes riche^s, jointes i leurs ptéten'-' 
w donS} tendent encore ce vicepIusdiftoniie'(x].»' 

II ell vraiment digne de renu^qbe que le caraûère 
des Vitginiens , qui eft tout le contraire de ce qu'il 
paroît êtte d'après les palTages ci-defftis , fe tCtfùVfi 
peint d'après nature dans l'Hiftoite Philofophi^ae 
des-dèux Indes , comme on l'adil dans le chap. Vli 
de la troiflème partie. 

Rien de plus rate en Virginie que d*enten'(lre> 
dire ^ue quelqu'un s'y eft ruiné par le jeu. L» 
chaûe ne caufe aucune dépenfe. Lorfqu'on voit- 
une Emilie fe ruiner, on peut alTucer - [«'cilqtie 
toujours que cela vient d'un excès- d'hoipitaKté. 
A la vérité , dans le tems que les troapes de nos 
alliés furent en Virginie , la deftruâion des meubles 
Se le manque pour ainfî dite abfolu' d'objets de 
luxe firent que beaucoup de perfonaes , & fur- 
tout les femmes, rougiflôient'de recevoir des étian^ 
gers dans leurs maifons. Je ne prétends pas , ea 
avouant le feit , chercher i le juftiiîer. Un de mes? 
amis { } ) , dont les meubles avoienc ptodi^u- 

(0 Tom. 1, pag. ijo, 
{%) /*)V. pag. iji. 

(3) M. David Mead , frire d« deux colonels de ce aorn^, 
dont j'ai déjà parli. 
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fement foufièrt , tâcha de giiérit fes voifins de 
«ette fàiiffe honte, ou de cet orgueil, comme 
on voudra l'appeler , en leur adteflànt ces paroles : ' 
« Soiiffrirons-noHS qu'un pays fi renommé pour fon 
hofpitalité perde fa réputation précifément lotfque 
nous y avons nos amis ? Si nous n'avons point de 
chaifes , nous prendrons des troncs d'arbtÊs , nous 
. les fcierons & nous en ferons, des tabourets j 
fi nous ne pouvons pas leur préfenrer des chofes 
recherchées , ils verront au moins que nous leur 
offrons tout ce que nous avons. » 

Les Vir^niens font dans l'ulàge de dire quece 
qu'ils recueillent de leurs terres ne leur coûte rien, 
parce qu'il ne font point obligés de l'acheter. 
Mais cela ae prouve pas que l'hofpitalaé ne leur 
efi aucunement à charge, Repréfentons-nous un JEu- 
ropéen dont la fortune conlifte en fonds de tetre, 
qui vit à la campagne , & chez lequel des étran- 
gers confomm9bt la plus grande partie de fes 
récoltes ; cet Européen dira-t-il que l'kofp'naîité 
Tte lui ejl aucunement à charge? Il eft conftani 
que toutes les provifions qu'on tire de chez foi 
& qui font confommées par les étrangers, leurs 
domeftiques & leurs chevaux , ne peuvent être 
vendues pour payer le linge , ainfique les vins:, 
le café , le fucre, & beaucoup d'autres arcides 
que les étrangers aident encore à confommér. 
Oa doil auiH compter pour quelque chofe la peru 
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du travail de plufieurs efclaves & chevaux qui les 
ont feivis. 

Pour que M. le m. de Ch. ait pu dire que 
les habitans font très-attachés à leurs intérêts^ il 
hua. ( & celft n'^ p^^ ^^n^ vraifemblatice ) qu'à 
cette époque défaftreufe , quelqu'un lui ait donné 
|afte fu)et de le croire. 

M> le m. de Ch. s'efl; encore trompé par 
rapport aux œendians, âéau honteux' dont k 
Virginie eft libre de même que tout autre état. 
Mais comme perfonne n'ignoroit jufqu'l quel 
point il portoit la bien^fance & l'hamamté, 
quelque vagabond inconnu peut bien en avoïc 
sbulé. 

Danschaque paroiflèilyadooze hommes chargés 
jn foin des pauvres Se autorifés à mettre la taxe 
néceSàire pour les entretenir. Ils choifiâênt deux 
d'enrr'eux pour remplir les fondions d'adnûntf- 
nateurs , pour convoquer l'âfletiAlée chaque fois 
que le beibin l'exige , &; pourvoir eux - mêmes 
dans les cas uigens i ce que les pauvres ne fouf&ent 
point. U faut la pluralité des douze pour former 
i'aflèmblée, & la pluralité de ceux qui font 'pré- 
fens pour fixer la détermination. En lems de guerrç 
il éioic difficile d'eu aiTembler le nombre requis , 
.& fouveni les fonds manquoient , comme on le 
•vit dans ma paroiâe en 1778. J'étois alors un 
^es adminiftrateurs , & je fus plus d'une ftM 
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«bligi de (JonneE des mandais avec lefquels les 
paavres fe procuroient ce qui leur étoit aéctî- 
£ûie , comme ils l'auroieni fait avec de i'argent 
comptant , la paroifTe entière étant refponfable da 
pajcmeoc 

Par rapport d cette Emilie qui demeure fur la 
montagne , Se au lujet de laquelle ce voyageur 
croit avoir entendu dire à ion guide , « quç c'é- 
M toient de paavres gens qui efpéroieni tirer quel- 
■> qoes fècours des palans { i ) > » voici les motils 
qm peuvent l'avoir induit en erreur. On appelle 
en Virginie pauvres gens ( poot people ) , ceux 
qui n'ayant point d'efclaves ni de fervireurs , font 
obligés de cultiver la terte de leurs propres mains: 
& c'il a fuppofé qu'ils recevoient des fecours , 
c'eft peut-être que {pn guide loi iaurà die , ils 
comptent fur les voyageurs ( they dépend on 
ctavellors ), voulant lui &ire connoître que les 
voyageurs étoient leur refTource pour le débit 
des produâioQS de leur fol qui excèdent leut 
omfommation , vu qu'il leur eft incommode 
de les tcanfporter aux endroits où font les mar- 
chés. Il peut même avoir dit , ils comptent fur 
l'a^^ifiance des voyageurs { they dépend on the aflîf- 
tance of travellots) , manière de s'exprimer alTèE 
ordinaire dans certe prtie de l'Amécique , ic 
, beaucoup plus facile à produire l'équivoque. Aif 

, (0 Ton. % , pag. 54, 
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refte , je connoîs cette iâniille , je fuis allé dan* 
cette maifoti avapt que M. le m. de Oh, y paffât, 
& j'y fuis retourné depuis qu'il l'a vue. Un de 
mes amis , qui rélîde aâuellement \ Paris , y a écé 
encore plus fouvent que moi ( i ), 

M. le m. de Ch. n'a pas été mieux inftruit 
k l'égard du motif qtlî entretient la pauvreté dans 
cerraines familles. Voici comme il s'exprime ! 
K Patmi ces riches plantations , où le nègre feu! 
» eft malheureux , on trouve fouvent de mif&r 
M râbles cabanes habitées par des blancs , donc U 
u figure have& l'habillement déguenillé annoncent 
» la pauvreté : d'abord j'avois peine à m'expliquet 
» comment, dans un pays où it y a encore tant 
» de terres à défricher , des hommes qui ne fe 
n refufenc pas au ttavail , peuvent refter dans la 
» misère , &c (i) » 

S'ils ne fe refufoienc pas au travail, afTurénienc 
ils ne feroient pas pauvres. Le mal vient de ce 
qu'ils font adonnés à la paceQê ^ & ce qui contribue 
le plus à la faire naîtte , c'eft l'efclavage. U leur 
femble qu'il leur fufEc de ne pas être de couleur 
noire , pour être difpenfés de travailler j peu ieor 
imporre de n'avoir que des haillons , ils fe con- 
tentent de ne pas manquer de Isi nourriture dont 

{i) Je fuis de la même paroifTe que ceiteiâmiUe. Nos 
qs'à vingt-quatre mîUcs de ^flanc«. 
pag. 143- ., 
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îls ont h^ioia y Se qu'ils Te procurent aux dépens 
de leurs Toîfîtis , fouveni pat le moyen des e£- 
clxres , avec lefquels ils s'entendent. S'ils vouloienc 
travailler & que le peu de terre qu'ils poiièdent 
ne fuffît point pour les entretenir , comme le fup- 
pofe M. le tn. de Cb. , ils pourieienc le vendre , 
& avec le prix en achetet une quantité confidé- 
rable près des frontières. Dans le cas où ils ne 
Toudroient pas s'éloigner , ils pourroient en louar 
i leurs voïfîns à des conditions trés-avantageufes , 
ou travailler pour d'autres à. la journée , moyen- 
nant un falaire avec lequel ils vîvroient honnête- 
ment. Quant à la répugnance des grands proprié- 
uires i vendre quelque porrion de leurs rerrec , 
ce qui , félon M. le m. ^e Ch. ^ eft la caufe de la 
misère dont nous venons de parler,, je ne vois 
en cela rien de Itngulier. Lorfqu'on croit qu'en 
détachant quelque morceau de terre on fera tore 
au refte , il eft certain qu'on n'eft pas empreflTé de 
vendre y de même qu'on le ^t volontiers dans 1* 
cas contraire ; ce fyftême eft common i tous les 
pays du monde. 

Si nous jetons enfutte im coup-d'œïl fur ce que 
Tauteitt dit de la qualité du fo! de Virginie , 
nous verrons qu'il ne rend pas aflez de juftice à. fa 
fertilité. «Comme la terre peu fertile par elle- 
*> même ne fourniroit que de médiocres reflburces, 
» ils fe livroient à la péché & i la naviga- 
Pau. IK . if 
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n don ". (i) { Ce paflàge regarde /a NbuveKe- 
Angletene. ) « Oi , la terre n'étant pas générale- 
•I ment bonne en Amérique & iur-tout en Vir- 
•» ginie , &c. » (»). 

On dit quelle piodt^enfé quantité de tabac 
la Virginie rapporte . & M. le m. de Ch. ne peut 
ignorer que la terre dam laquelle on le cultive > 
paiTeroit pour excellente dans toates les paràes 
«lu monde. Il parle en plufiems endioits des 
ciche0ês de la Virginie . fie ces ticbeCTes ne 
peuvent venir que de la bonté de fon fol > [iqi£- 
qu'elle n a ni manufaâures , ni mines de métaux 
précieux i on ne s'y livre point i la pêche , non 
plus qu'à la navigation , & le commerce eft £uc 
en grande partie par des étni^ers. Il eft évident 
qœ ce voyageur, n'aTant pa5 toujours pa jager 
pal liii-mème« a donnée trcj» de confiance à dta 
xapports pea exaû& Ce qui n'auia pas laifTé 
* de le confirmée dans ces idées , c'eft la manière 
de s*exçàmÊX des gens da pays , qiû appellent 
terre puvre ( pool land ) toute celle qui n'eft 
pas propre à la culture du tabac. C'eft.ainfi qu'un 
^crai^i peut prendre une mauvaïfe opiiùfui d'un 
terrein excelléoc pour la culture du Ued , da 

ro^ , Sec. 



■ (>) Uid, pag. 143, 
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, -. "M. le m. de Ch. parle aïnfi, dans un autre en- 
droit ;..«Xes gen^ les plus riches ne dormant 
« qu'une dot très-modûjue à..leurs filles,, c'eft 
u ordinairement la iigure qui décide de Içur fox- 
» urne. Il en eft réfuUé qu'elles fpnt fouvent 
M ,coquettes Sç bégweules ayant le raariagç, & 
, » trifte? &ennpyeiifes.après »^l)... 

Ileft.vrv^qu'en général les dots font, comtnq 
le ;dii ce voyageur, aflèz modiquM j fa, mépâU 
ç'çft que (ki^sles conféqueuces qu'il en tire. Les 
jeunes ge^s & les filles, ie ^YPyenc â toutes. .les 
heures^4'* i9^- ÇoTom^ ..it jn'efli pis po.lÏLi>le dp 
refteC'CCfijtinuellement d^us un.^tat de violence « 
on, ne ^uye point cbei noof. .ce qu'on remarque 
danf cQSjiays où , durant: le peu.de. tems que l'on eâ; 
' enrembl^, chacun, a. grand foin de faire pi^r^a 
(Je tontes fes .bont^ qualités & de cacher fe$ 
Hiauvai^sjipn fe voir fans mafque ; on ne {« 
marie poiut qu'on ne fe convienne réciproquement^ 
Se l'on ne leconnoît pas trop tard que l'on, s'eft; 
trompée Le but des deuy fexes eft la connoiflance 
des cara^ères ^ on ji'a jamais remarqué que la 
beauté des filles eût un attrait particulier pour Uï 
jeunes gens qui- ont de la fortune > ^ il n'eft 
pas tare qu'une fille refiife un jeune homme donc 
la figure & la fortune font toute la recomman-. 
dation. 

(i) Tom, », pag, 151. 

■ N i)_ 



bvGoogfc 



f^ftS Recherches 

Là on ne fait ce que c^eft que la coquetteries 
proprement dite j U pluj légère apparence de 
coquetterie fofit pour faire un toct confidérable à 
la réputation d'une fille. Il n'eft pas étonnant 
néanmoins que notre voyageur fe foit trompé : 
cela doit arriver il tont Européen qui n'anra pas 
féjoutné beaucoup de lems dans ces contrées , Se 
qui n'aura pas éré a portée d'examiner l'iniérieui 
des iamiiles ; le tont dépend de la diflërence des 
pa^ par ra^iport aux nfages. Par exemple, en 
Amérique, c'eft une indécence très~grande pont 
une feâuae de & laiâer voir les jambes deux ou 
trois pouces au-de0ns du coup de ped , chofequi 
paOeroit pour a&âation dans beaucoup d'endroits 
d'Europe. Dans quelqties ifles de l'Archipel, une 
femme feroit tootnée en lidicule fi fon jupon 
defcendoit plu bas que le ganon (i). En Ai^le-' 
lerte, on n'eft point choqué dans les meilleures com- 
pagnies de voir des peifonnes fe co(q>et les ongles ;- 
■iUenrs cette liberté paroïtrcnt fort indécente. Sur 
tout cela, les impr^ons d^ndent de l'habitude. 

Che: certaines aattons d'Euri^ , les filles 
doivent être extrêmement réfervées avec les hom- 
mes , & lùr-tout avec les jeunes gens j une rois 



(i) DtM Kfle cofiiiue fotis le nom i'^rgentîire , j'ai (t- 
fttvé que les jttpons (toîent San id poïA que le vent ne 
pouvait icf faplever ; mais je n'ai point demandé de jiitj 
l'on fe fèrvoit pou Us rend» fi [oiordM 
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Suriécï, eU« ne fe gênent plus avec perfonne. 
En Amérique, au contrùce, tes âUes fblâtreac 
. avec les jeunes gens j les femmes marges font 
léfervées , & leurs maris ne font plus auffi &- , 
mflters avec les jeunes filles que quand iU 
étoisnt garçons. Si un jeune homme s'avifoit de 
prétendje que ià maîtreffe s'abftînt <le folâtrer 
avec (Taotres , il rifqiieroît d'Ëcie écotuluit^, il 
s*attitetoit la réputation d'un jaloux & ttouve- 
loit difficilement i fe marier. Une jeune fiUf qui 
fcrtût la bégueule devant les jeunes gens feroic 
moquée. Comme la liberté du fexe n'eft pas aiifli 
grande dans les villes d'Amérique , où les mœurs 
ont perdu de leur innocence & de leur fin^li- 
ôté , je déiire de root mon cccur que nos bonnes 
Virginiennes conferveat leur liberté toute entière^ 
A l'égarddes femmes mariées, les fijins du mén^ 
QC leur -permettent point de palier beaucoup de 
tetDS dans lafociété des hommes; maïs leur réfeive 
n'a rien de nifte , i^oiqu'elle puifTe être jugée 
autrement par un Européen, fur-tout s'il fort d'un 
pajrs où les femmes fe gêncnc moins que par-tout 
ailleots. Elles font aimables dans la converfacion^ 
& elles y font cammumcative& fuivanc le' degré de 
connoiOânce qu'elles ont des perfonnes. ' 

l.es filles qui n'ont rien à &ire , ou peu de 
cbofes, font des parties de plaiGr , s'attroupent , 
Montant achevai , Se vont* d'une maifon à l'autre» 
. Niij 
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en traverfànt les -bois fie les -fleuves, s'atiètwif 
dans les endroits plus ou irtwns de t«ms, comme 
elley le jugent à ^opoS j datifentle ^lus qu'elles 
peuvent i & amènent «vecelUs les6IlËS4ies'rôàifôn« 
par lefquelJes elles paflent. LeUt tournée- eft fouv«ht. 
d'une centaine de licaes , fit dure plufieurs mois. 
Elles tâchent d'avoir ï leur compagnie beaucoup" 
de jtunes gens , & l'amant qui ncr peut pas taû- 
de la partie n'imagine ptfs- feiiletiïent^ qu'il ^ille 
que i». mûtreire s'en prive. La jaloufie eft un vice 
qui déshonore , & fuivant toute apparence , cela 
rie vient que du défaut de caufes. Enfin- fur ce 
qui dépend entièrement de l'ufage, aucune nation 
n'a le'^tcrtt de critiquer I-Miêce.* 

M. le m. de Ch. ptétênd que- la Virginie 
n'accorde pas le droit de TufFrage aux miniftres 
des religions, & "il ajoute : « Il eft vrai que les 
» juges & les gens de loi ont été fournis ï !a 
» même exclulion., mais c'eft par un autre motif ; 
>• on n'apas voulu que les affaires publiques fuflenr 
jf en concurrence avec celles des particuliers. On 
n a cfaiutlatéaâiondes unes fur les antres; eniiii 
M on a voulu formel dans Vézn une efpèce de 
» corps féparé fous le nom de corps judiciaue.' 
»» Peut-êcie ces vues font-elles bonnes en elles- 
» mêmes \ mais il en eft réfulté un inconvénient 
» pour lé moment préfentj les gens de loi -qui 
w font certainement les plus éclairés , fe trouvent 
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'» éloignés des confeils civils ; & l'admitùibaiion 
■> eft conâée il des hotnnies î^otaas, ou pour le 
»> moins inesperts » ( i ). __ _, 

En conftdéranc l'atceRiion avec laquelle M. le 
m. de Ch. paroît, d'après fa lettre à M. Ma- 
difon , avoit examiné les conftiioàons d'Amé- 
tiqae , je croirois volontiers que l'etreut qui ie 
trouve dans le paffage ci -delTus , doit être attribuée 
à quelque faute d'impreflîon. Les minières deâ 
religions' jouiirent du droit de fufFrage comme 
les autres citoyens \ les gens de loi ne font ex- 
clus d'aucun emploi public ; les membres du corps 
jadiciaipe font exclus des autres emplois ^ il 
■en eft de même des membres du corps légillatif 
& de l'exécutif dont chacun eft féparé & diftinft , 
comme je l'ai dit , en parlant de la nature des 
gouvernemens ^ & dans l'exécutif dont M. le 
m. de Ch. veut fans doute parler, lorfqu'il fe 
fert -du mot adtniiHjiration ^ plulîeurs gens de 
loi qu'il connoît très-bien, en onré^é membres, 
entr'aucres M. Sboit , dont il parle ' avantageu- 
fement (i). 

- J'ai déjà fait mention aillcun des particularïtés 
fingutières qu'on a fa^iifement attribuées à ce pays. 
« Ce M. Lambert, die ce voyageur , eft une efpèce 

(ï) Tmii. i,pag. ,ïj. 
(») i^iti- pag. Mî. 
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M de ph^om^C'CQ Amériqae où la longévité 
•> n'eft pas commune jHI a quatre-<îngt>trois ans 
)t &: n'en paroît pa^ plus de cinquante-cinq » ( i ). 
Apràs avoir quitté M. Lambert , M. le m. de Ch. 
âcrïve au logis du capitaine Millier , chez lequel 
il trouve un homme de quatre-vingt ans que la 
motfure d'une chienne ayoit fot<^ de s'acrÊtet dans 
cette maifon. Le fécond jour il va chez un vieil- 
lard de foixtuue-doui^e ans , appelé Hadnec ^ qiàejl 
établi €u Amérique depuis quarante ans. L'idée 
de cette rare longévité ne peut être le réfultat de 
,tes proptes obfervaiions ^ il eft vraifembl^le au 
coniiaire que les dîfcours des hatùtans , venant 
i l'apui des erceuFs des écrivains, auront décmimé 
fon airentioQ. 

Un Européen qui avoit pallë quelques années 
en Virginie, ajant entendu dire que le climat 
étoit mai fain , & la vie fort courte dans ces 
mêrçes endroits où M. le m. de Clu ~ a taie 
yn long féjour , afiura qu'en réfléchîfïànt fut le 
genre de vie des habiians, îl avoit aitrUiué à une 
bonté fingulière du climat qu'ils puflênt j tenir 
plus de deux ans. A trente-fept & trente-huit 
degrés de latitude , ils ibn^ , même en été , plus 
carnivores que les Anglois \ ils mêlent du beurte 
avec leurs viandes, & ils en mettent beaucoup 

(j) Tom. »% pag. tj. 
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'■àua prefque tous leurs mers ; ils appellent légers 
]«$ vins de Porto &c ceux de Bordeaux , & l'eaa 
cft bannie de toutes lei tables. Un ancre' Européen ' 
airivé depuis peu de tetns * tne demanda an joue 
^ table combien coûtent l'eau : comme je lui ré- 
pondis qu'elle ne coûtoit que la peïne de l'allée 
chercher , il ajouta qu'il l'avoic crue la liqueur k 
plus chère , parce qu'il ne pouvcHC en obtenir un 
verte fans la plus grande difficulté , tandis que 
ceux qui demandoienc du vio , du âdre > de la 
bière'tdu gcog ou du tody (i), étoient fetvis îvx 
Je.t^amp. En 1774» me trouvant un jout i 
Norfôlck i un. repas de trente*deux petfonneSi 
6c m'étant avifé de demander un verre d'eau, 
j'apperçns une efpèce de détordre parmi les domeP 
tiques 4. & l'eau n'arrïvoit point. Le maître de la 
maifon , ï côté duquel j'étois placé, me demanda ' 
tout bas k l'oreille , en fouriant , Il je ne pouvcù 
pas boire quelqu'aucre chofe, parce que la demande 
inattendue d'un vecie d'eau avoir mis toute la 
mûTon en alerte, & qu'on ne £tvoit plus où donner 
de la tète. 

Dans les endroits où l'on vie fobremênt , on fe 
porte aufE bien, ôcTon vit aulE Ibng-tems qu'en 



(1) On appelle grog., ta liqueur compoCEe de rein 8t 
f eau ; â: cette liqucut fe nomme tody bnf^u'oa 7 md 
du Acre. 
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Europe. Le plus ou le moins de falubriié du climat 
pro^nt des mêmes caufes dans les deux héimf^ 
phares j & les parrioilarités qu'on s prêtées aux 
nôtres font , comme je l'ai dit ailleurs , l'ouvrage 
de la charlaranerîe ou de l'ignorance > adopté par 
nne crédulité trop aveugle. 

Je n'ai pcùnt eu le delTein de faire l'analyfe 
des voyages de M. le ta. de Ch. ; mais feulement 
de leûîEer quelques inexaâ:îtudes qui pourtoient 
^re naître des idées âufTes , tarît fut le pbyfique 
que fui- le moral de ce pays»- Je finirai par «ne 
obrervation fur ce que le même auteur dit au - 
fujei de la ptéÊance. 

Un jour i Philadelphie , en pafTant d'une fale 
de bal dans une autre ^ oà devoir fê donner un 
repas fomptaeux , « le chevalier de U Luzerne 
i> donnalamain àmadameMorrbj&rlafitpalTer 
» la première * honneur ^u'on lui rend a0ez 
»i communément parce qu'elle eft la plus riche de • 
>» la ville , & qu'ici tous les rangs étant égaux , 
» les hommes fuiveWc leur pente naturelle , qui eft 
« d'accorder la première conlîdération i la. ri- 
M. chefla» (i). La préféance pour les hommes eft 
réglée par la place qu'ils occupent dans l'état. En 
public la loi fert de réglé, en particulier c'eft 
l'ufage. Quant aux femmes , l'ufage veur qu'elles 

(tj Tom, I , paj. tj4. 
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fuivent le rang de leurs matîs. Un Américain, eii 
tifatii le îzvc que rapporte M. le m. de Ch. ne 
s'y trompeta point : il en conclura que la femme 
4a préfident du congrès n'étoit point à cette fèie , 
lion plus que la femme du préfideiit de Penfylva- 
nie , ni celle de l'orateur de l'aflèmblée générale. 
M. le m. de Ch. dit avec raifon : « Il faut 
» être dans le pays ; il hm. en favoir la langue; 
» il faut de plirs ^aîmec à converfer & i écouter 
' a pour être en état d'aflèoit même lentement fbti 
» opinion & fon jugement » (i). Ce font ces 
avantages qui l'ont mis à portée d'éviter beaucoup 
d'erreurs dans lefquelles ont coutume -de tomber 
la plupart de ceux qui écrivent des voyages j mais 
fon féjour n'a pas été aflèz long , pour qu'il aie pft 
teâifier par fa propre expérience les- impreffions 
mal fondées qu'on reçoit dans la converfation. Il 
ed: tiés-vraifemblable que dans beaucoup de points 
il fe fera mépris par une confiance aveugle pour 
des perfonnes dont il n'avoit aucun fujec de fe 
déiîer. A la vérité , tes diffours qui parient de 
l'eflètvefcence du cœur , Se qu'on tient dans la con- 
verfation f Aniîière , quoique ce foit des perfonnes 
fenfées & vertueufes , peuvent rarement laifler des 
idées juftes & impartiales. Ceux qui n'bnt point 

- (i) Xom, t, pag, 114, 
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voyagé font peu propre i donner âne cotmoii^ 
£uice ezaûe de leur pays» parce qu'il leur manque 
An avantage eûènriel, Tùde de- la comparâiion. 
Plus on 4^ce le bien , plus on eft iïijet à exagérer 
inTolontairemenc le maL Quand on veut la per-r 
feâion, leplos léger inconvénient éveille la crainte. 
On ne doit pas perdre de vue que le tems où M. le 
m. de Cb, étoit en Amérique écoit bien mal- 
heureux. Quelqu'aic été _ la caufie des mépriies 
dans lefquelles ce voya^ur me patoit ^tie tombé , 
il eft certain que dans ce pays on rende, juftice k 
fes lumières 6c à. fes inteatbns , Se qnc tout le 
monde l'elHme & le refpeâe. 

On a, mis au jonr un oavrage înticolé , E£tii 
ptr les Etats-Vnis j contenant quatre-vingt-neuf 
pages ia-4*, i deux colonnes , en petit caraâére. 
Comme on a- 'annoncé qu'il devoir former l'anicte 
£ttis-Vrùs dans l'économie politique ic la diplo-; 
matiqœ de l'Encyclopédie Méthodique > il eft 
îufte qu'on ne le pafle pas Ibus filence. 

L'auteur de r£0ai dit à la 6n de riatrodaâion : 
« Et nous ne craindrons pas ^'alTuret le leâeue 
» qu'il trouvera ici de l'exaÛitude dtns les feits 
•> & de la }uftefle dans les réflexions. » Il faur 
coDcture » d'après une telle déclaradon . que l'au- 
teur penfe très-avantageufemenC de l'Hîftoire 
Philofophique des deux Indes » qui feit de bafe i 
ian ElTai. Dans la première feâion , il promet 
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kn pr^h de PHifieire Politique dts colonies ait- 
g/o'^ de t Amérique Septentrionale ^ jufqu'à 
l'époque Àe la révolution. Puis il commence eh 
ces -ternies : « Les Angloû petfécutés dans lear 
ft^'ifle pour leurs opinions civiles & religieufes , 
3» fe réfugièrent far les côtes de l'Ainérique Sep- 
* tencriooale^ On a obfervé avec jultelfe que 
■» cette première émigration ne pouvoir former 
M des colonies bien BuritTantes. Les habitans de la 
T. Grande-Bretagne aiment à voyager j mais ils 
31 jfônt celleraent attachés au fol qui les a va 
M naître , que des guerres civiles ou des révolu- 
V [ions déterminent feules à changée de climar Se 
rt de patrie , ceux d'enir'eux qui onr une propriété , 
» des mceurs ou de l'induftrie.'» L'auteur en 
adoptant les faits Bc les léSeuons qu'il a y:ouvé% 
dans l'Hiftoire Philofophîque; a cru ne pas devoir 
y ^re de grands cbangemens , même dans le 
ftyle. Cat voici ce qu'en lie dans cette Hiftoire , 
tome 9 , page 171 : « Ce furent les Ânglois qui, 
M perfëcutés dans leur ifle pour leurs opinions ci- 
» viles & religieuiès , abordèrent les premiers 
a dans cette région déièrte & fauvage. » 

« Il étiùt difficile que cette première émigration' 
*) eût des fuites importantes. Les habitans de la; 
M Grande-Bretagne font tellement attachés au fol 
» qui les a vus naître , qu'il n'y a que des guerres- 
p driles ou des révolutions qui pui0ènt détei- 
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M miner à chiuger de climat: Se da [Ucrie ccu^f 
M d'entre eux qui ont une propiiété , des mceurs 
u ou de l'indaftiie. " . - ., 

La feule léâexion qui appi^rùeçne i XiWiWtAe 
YEJftU dans le pa09ge cï-delTus , eft que les habt^m 
de la Crande-fir<t^ru ai^iftu à'voyagtr. Peut-étr« 
ïuipiC'il f^t plu$ de plaidi aa leâeur , s'il eaeûc 
expliqué lescaufes (i). ; 



(i) On prétend que les perronnes opulentes de la Grande- 
, Breïagne font plus portées it voyager que celles des autres 
mtiims , parce qu'elles- trouvent ailleurs un plus beau 
dimai que cbei elles , outre divers agrémeu qu'elles ns 
peuvent Je procurci dans leur patrie. Ces caufès ne pour- 
roient jamais être que fectndaires. Les Lapons ne quittent 
point leur pays natal qu'ils n'y foiert forcés , & les Sui(^« 
ne quittent le leur que pour courir après la fortune. 1^ 
Oinlê du plus ou du màûis de goût que l'on a pou voyà-' 
gér, vient du gouvernement. Dans h Grande-Bretagne/ 
les impdts tombent princîpaluDent fur 1« objets de luir^ 
&,fuivant que ces objets lui appartiennent de plus près. 
n arrive de la quç les cho^s réftrvces à l'ufage des 
T!<Jies jf coûtent fort dier, tandis que. celles de premiète 
nJcelCté ftni à bon marché , proportion gardée ; en çon- 
£îquence lea riches économifint en voyageant, Be le metiù- 
pcuple a'ell pas ,i/^\i ix_ Tenir. Dans Us pays où les 
ïmpdis tefpeâRnt le.)«xe& chargent Ie>, objets nécelTairea 
à la vie , aînlî que toute «fpcce d'induûrie , la claHe in» 
digente du peuple fort.de. fa patrtedacs refpérancc d'al- 
léger le poids de fà misère ; & fes rlclies , en làiisfaffânt 
tous leurf goûiSj^sVcotitument i dépenfer antmueJleaieac 
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Qaant i la fauHe origine qu'il ptête aux éiablifr. 
femens , il eft inutile de léfiiier l'aineur de l'Eflài, 
après l'avoir déji fait i l'égard de l'éaivain ce-, 
lèbce qu'il a copié â fidèlement. Plus bas il le 
réfiiie lui-même en ces termes au fujet des ma^ 
faiteurs : " Un homme très-inftmic de tout ce 
M qui a rapport i l'état ancien Se à l'état aâuel des 
» provinces de l'union , ne croit pas qu'elles ayent 
» jamais reçu plus de deux mille malfaiteuts , Se 
u' la plupart de ces malKeureuK , accablés de ma- 
» ladies , formèrent peu de mariages 8c don- 
w nèrem le jour à peu d'enfans : il ne penfe pas 
M qu'eaz Se leurs defcendans foieot aujourd'hui. 
M au nombre de quatre mille , & ainfi Us n'offrent 
M guères que la millième paitïe de ta population 
w totale. » 

L'Aomou infirme j dont il eft queftion dans ce 
paflàge , conlidétant que les erreurs qui feroiem 
contenues dans l'Encyclopédie pafleroietit à la pof-< 
térité, a pris la peine de recueillir les ■ohfervationi 
relatives uiz Etats -Unis, qu'il a jugé les plus 
ptoptes i intérefiei le Isâcut , Se il tes a remifes 



leuH. revenu) , en (ôtie qii'îls ne peuvent, voyager Cat^ 
déranger leuT fortune. Il faut attribuer â cetie làémt cauO 
le faux jugement fue l'on porte de plufieurs uaitMis eura> 
prennes , parce qu'on le fonde mal-à 'propos fi^r Ut fèuls 
mcidèles ^ue l'ott a devant let y«iiit. ^ 
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k fauteur de l'ElTai, qui les a je^es 8c difpetfées 
(i & Id dans (on. ouvrage ^ & comme 11 ne les 
A difUnguées par aucun iîgne paniculiei, elles 
font très-difficiles i reconnoître pour les petfonnes 
q«i ne font point an fait de ces objets. &c ce font 
cependant les feules qui forent dans le cas d'en 
avoir befotn. 

' On auroii auflî beaucoup de peine à reconnoître 
tout ce qui appaitient à l'HtAoïte Philofc^ihique , 
patce que l'auteur a cm pouvoir fe difpenfer de 
marquer les endroits auxquels H a Ëtït des chan* 
gemens , des fuppreffions ou des additions > comme 
on a vu dans le premier paflage que j'ai dté. 

Parmi ceux qu'il annonce comme wpanenantl 
l'Hilt Philofoph. & qu'il approuve , on doit remar- 
quer fur-tout le &it fuivant , relatif j l'Angleterre , 
iàvoirj que « depuis 1 764 fes porte h'ezpédieienc 
m rien pour les pays éttangers , n'en tecevoient 
I* tien qui ne fût accablé de droks i. l'entrée 6c 
M à la fortie. •* ( i ) Dans quel tems les Anglois ont- 
ils jamais commis la faute capitale d'accabler tout 
de droits i la fortie ? Tout le monde ikit au coo» 
tiaire que pour encourager l'exportation , ils rendent 
l'argent que les marcliandïlès ont payé en entrant. 
On ne peut trop admirer combien aifément les 

(1) Pagey, pMmtirecoloaRc, lignejt* 
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erteacs s*adopteni & £è {>eipétueat, ùme d'at- 
tention (i). ■ 

Qaiconqae a lu les cooftimtions angloifes , doit 
avoir remarqué que le pouvoir légiAuif, l'exé- 
cutif &. le judiciaire , ne font pa& aâez diftinâs. 
Le roi, dans lequel feul réfide tout le pouvoir 
exécutif, peut annuller toutes les réfolutions du 
pouvoir légiflatif fans en dire la caufe. La chambre 
des pairs , qui forme une des branches du pou- 
voir légiflatif ï compofe en outre U cour foave- 
laifie de judicature. La chambre des communes ^ 
qui forme l'autre branche , s'arroge fouvent 
une autorité indéfinie qui tient des deux autres 
pouvoirs. 

Les étais d'Amérique , en formant leurs nou- 
veaux gouvernemens, ont établi pour princips 



<i)' Les premieri auuun de la Maifôn RuSiquc , ont dit 
qne les bftes à cornes cliuigement it coraei tous les trois 
ans. M. le C de Buâbn a conlîgné la m£me idf e dans fôn 
ouvrage , & les rjdaâeuis de l'incieiuie i^itiaa de l'Eai^- 
clopédie l'ont également adoptée. On la trouvera réfutée 1 

' l'aTiicIe Sauf de la nouvelle édition qu'on impriODe aSoel-- 
lement. AtAfl celte erreur , que le payfan de France le plus 
i^orant feroit en état de relever , court rîfque d'être per- 
pétué* parmi les gens de lettres & les phllorophes qnî 
n'auront connu que l'Hiâotre Naturelle de H. I* C de 

' BuSbn , on l'aoctenne édition de l'EJu^oIopéfic 
Part. IK .0 
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^e a» ffoif .pouvoirs dtvoienc être abiblmneiip 
féparés & diftinAs j mais ce principe, n'a pas 
ik^ fM^ouK Allez uîptâi. Le .ppuvpïr I^if- 
■larif a. fwvi quelquefois Iti anciens préjuges » ^ 
i'cvei^e 4u parlement d'Aa^eterie j la Vir- 
gtme i a prouvé par i« fiùt rtpporté à la lettre £, 
dtnc les MCet de U {èconde partie. Quoique dans 
^ducun det trei« états ces trois pouvoirs foient 
'hesucoup plus ^ftinât iju'ils ite le font «n An- 
■^imeat& , & ^ue les dérogations au principe établi 
ji'ayent^s été d'une n^s^ande importance , les 
ciwpeDs télés défireai que les barrières foient le 
:plMÔt p^ble marquées avec plus de clarté , de 
même que pofées avec plus de folidité. Vraifem- 
-blaiilemeht c'eft faute d'^woir bien interprété leur 
a&a , ^iie l'auteur .de l'^fTai s'eft mépris ^ car il 
fiÛ. à croire qu'il j'uge feulement d'après cette in- 
cerprétarion , piiirqu'il paroti n'avoir examiné nî 
les confHtuciohs du gouvêniemctit amgleis , ni 
«elles des divers gouverîiemens d'Amérique. Eu 
VÙci la preuve. 

« Au pefte , on vem à l'artide Fbgiak^ que 
« fi les Américain» n'oRt pas ea ton dïtoitcr en 
» quelque point la conftinjtion d'Angfeterre, ils 
M ^roieot dû , à l'exemple des Angloia , mettre 
w des bltrrières fiiesencee laputffance légiflative, 
M la piii<EtRc^.^XiécutiK 9c la puil%i£e.de juger ^ 
w que leCjcontrepoids habilement .nétuj^ ^osu, 
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» ce qu'il y a de plus parfttt dans 'la cbnfycatbil 
» de la. Grande-Bretagne, &C.». (i). • 

J« me IwcnérMs aux réâèxiotu que ja viens d» 
(use Cir-cecËflii, Il un des inûs d« .M. Turgot 
àe iri'aviit pw et^agé de placée À U fuite i« 
obfeivations fuivantes. 

«L'àiRew de cet Eflàï. en parlant de Jàlonre 
«H dotSeuT' Price, accofe M. Tikgot, page. 20 j 
«obttnepwmière, Kgne jo, d'avoir été la dlipe 
d'un \èU trop argent pou le bonheur des hommes -, 
■ qi^ À péiâ-ritre rendu fis vues ckimériquès i.pam 
^u'U lef.a trop iteAdues. M^s il ne veut point, > 
rdeWr its mfprtfea £uh boitune d'état ^ fwx ^'i\ 
«le .¥oad[i»ic pits xnk. l«ir de mettre -fet ymes au- 
^ffta de OEUec de c«t hamm& d'écaL »: :. 

t',Ndi» 3ui ebJétyexôss que plus un hotnine 
eu ra%éâable, fkû iss «ixetics ibnt dangetieufes , 
&^ qa'iW -jugemeiK' .'modv^ lëft inoini injarieux 
iqd^)^ îxicidpattDn £kâs pceuve. Noiis aorront dé- 
:firé j.-par.âNmflle, vgd'û^ août eût expliqué c%tK 
.'^«fllhiT '«des. contrepoids, doat ii paroh que 
M.';'Sfli|^::»6ii ié nalhaur'de^te'peik de cas, 
tqa'il'Ëohâ elK^donhéturé' iSéé nette dé ce mot, 
coAtrtpeidt i qu'il nous ' eût fait ièiiôt combien 
ibhï oiiMoéci^qe» jbstiâées de M. Tutgot fut 
rihjt&Hfli4fe»pK{(iiJbitioiH, furctilesde '«ettdines 
- •^■•; ^: - .- . • ' :. i: ■- 

if i) 'âge 10 » AciJÀfc iolWme , l^gne î. ' " 
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formes (fimp&ts > qu'il nolis eue prouvé l'ab* 
fuiflité de cette extenlîon doDDée pat M.,Targot 
aux droits naturels des hommes , idée lumineufe 
êc grande , qui ôte i la politique le joug du com^ 
merce Scde U fioance pour ia foumettre i celui de 
la moraie. » 

K L'auteur auroh dû nous expliquer auJiî com- 
ment le caraâère des Américains pouvoir s'op- 
pofer i l'établifTement d'une ferme de conftitU' 
tion repréfentante , dont l'égalité & U liberté 
coflent été la bafe. Il Cemble que jufqu'ici- 1*4- 
" monr de la liberté & de l'égalité, ell la qualité 
dominante de leur caraâère public. Ne feroit-il pas 
fo&tie que tlans ces formes panicaliirei de gouver- 
nement, que l'auteur croit devoir fe plier aux carac- 
tères des.. peuples, aux circonftances locales, -il y 
.eût fouvent bien des inftiturions contraires i cet 
droits invoM^les du genre humain ^ peut-être. plus 
étendus qu'il né le croit ? D'un antre côté n'eft-it 
pas polEble de ttonvet une conftiniiïon: ^i foit ' 
égaleihent 11 meilleure pour tous: les peiiples, 
.puisque la juftice Se ht raiFon (ont les indmesf pour 
tous les hommes ? Telle eft l'idée de M. Tiirgoc 
& de quelques phîlolôphes. L'auteur auroit-il du 
fe borner à leur répoiidie qi^uh homme d'état 
accueille -avec. dédain de pareilles opinions? Les 
jiommes d'état qu'il 3CCU& de ce mépris Te font- 
ils montrés û fupériçurs à M. Turgot ? £11-3 fi 
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Glc que le mépris d'un homme d'état doive dé- ' 
concerter un philofophe, & le dégoûter de fes 
opinions politiques ? Ne feroi:-il pas même abfo- 
lument poflibie que ces philofophes dédaignaient 
1 leur tour, & plus fîncètement peut-être, les 
hommes d'état dont le fuâtage en impo£é fi fort i 
l'auteur ? Que diroir-il , fi on lui montroii que les 
opinions de ces btimmes d'état , qui lut partùiTeni 
fi raifennables , ont été puifées dans desUvres, 
dont les hommes d'état concempotains dédai- 
gnoient aa0î les chimères j 8c qu'ainfi ce dédain , 
dont l'autear prétend .accabler les écrivains po- 
litiques i prouve fçulement que les hommes d'état 
dont il parle , n'ont pas fiàvi les progrès de leur 
fiècle? » 

Je ne dois point palTer (bus filence un petit 
ouvrage qui a pour àtre : Influence de la Ré- 
volution de l'Amérique fur C Europe. Son feul défaut 
eft d'êtie trop court : îl n'ell point fuiceptible 
d'extrait , il ne l'eft que de commentaires. Je you- 
drois pouvoir renvoyer le lecteur d l'ouvrage 
même, mais on ne le nouve point. J'efpère 
donc qu'on ne Tpra pas fâché de le trouver i la 
fin des Notes de cette dernière partie (i). 

On vient d'imprimer i Londres un ouvrage d« ' 
M. Jean Adams, intitulé Apolope desconfiiûtiitiona 

(0 V.L.R, 
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Ses Ètats-Viûs ^Aménque. Le but de Taoteuf el! èé 
prouver, contre l'opinion de M". Turgoi?, de l'abbé 
de Mabfy Se du doâeac Price , que dans les confti< 
tutions qui ont ixk formées ju^u'ici pour les diffê> 
xtas états d'Amérique, on aeu raifon d'établir les 
diflërens corps qui s'y trouvent, afin de balancer 
les crois putlTances autanrqult feroit pbllible , A: . 
por-U d'entreretiïr un équilibre néceffàiré au maîu' 
tien de la liberté. Le premier volume de cet 
ouvrage renferme une aiialyfe très-fuccinte des 
cbnftitutîons à^s républiques les phis connues, 
tant anciennes que modernes , ainfî que le fen- 
ciment des plus célèbres législateurs d^uis 
'Platon jufqu'a nos jouts , fur l'o^aniration des 
gouvernemens républicains. Le lecond volume qui 
doit paroitre tnceflamment,préfentcra l'application 
des autorités ralTemblées dans le premier , & for- 
mera une dilTertaiion dellinée à démontrer que 
la forme indiquée par les auteurs ci-deCluscomme 
préférable i celle dont il a entrepris l'apologie » 
loin d'être telle, auroit infiniment moins d'avaifi 
tages & de folidrté ( i ). 

Parmi les ouvrages les plus propres â donner 
des c'onnoiflànces exaâes fiit l'Amérique , on me 
permettra de citer celui d'un de mes compatriotes, 

<i) La traduâîon de cet ouvnge efl aâuellement fous 
prelTc , <[ doit être publiée inccflaïaiiWBtk 
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M> JdFetfbn. Les techetches d'hîftoûe namnUti 
qu'il renferme ont întéreSi' ceux tnâmc qui a'onc 
^ p3it2ger toutes lei opîmotis de Paateur. I,ef 
détails géographigucî , les cableau» d* 1» popo» 
Ifttion, £»t des Earopé'etis, foie àes SttmgM, 
fon plan pom; FafïbnchiHèmenD èes nègres , Sn 
réflexions fax les mœurs » fcr lés lois , fer Itt 
établiflfemens publics, tout y porte reraprWBt&cU 
la vétité , Us la raifbn ^ île Tamoar <le» heramea ' 
On peut combattre ^elques-unes da lès idées , 
mats on àait lire ion ouviage fi l'oni veuc pen- 
dre une idée générale de l'Amérique & bisn- con- 
noîve la Virginie, cac il n"^ queftion dans Ton 
ouvrage que de cet état 'y chex nous on ne 
parle que de ce qu'on iàii. Le talent de faire de 
gros livres fiai le& pays qu'on n'a jamais vus nous 
manque encore. Se la majiièce dont on Jious juge 
dans la plupart des Uvtes européens , e(t bien ptopre 
1' nous dégoûter de l'acquérir. 

I^tr rapport à Ugéographie des Etats>Unis, l'Atlas 
. aniéricAin , publié i Londres par Jeffèty ( je ne parle 
que de celui corrigé depuis la paix ) , renferme une 
colleâion des meilleures cartes qu'on ait données juf 
qu'i ce joui de cette panie du globe ( t ]. Il ^ut y 
joindrecelledesparries occidentales parM.Hutchinsj 
laquelle eft poftérieiire il la publication de l'Atlas. 

(i) Cette colleâion coûte deux giiînées. 

Oi» 
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Plufieurs olEders &ançois ont 6iic en ^tmtt 
lieu de fbcc bonnes carres , maïs Us fe font bornés 
à ce qui peut être uùle aux navigateurs. On trouve 
une excellente carte de la Virginie , de la Peafytva- 
nie , & à'ss parties adjacentes des éiacs limitrophes, 
parM.Je^fon, dans fon ouvrage intitulé jVôf« 
fur tEtat tU Firgime (i). Les anciennes cartes de 
ces contrées font en général fondées fur éci con- 
jcûures bien plus que fur l'expérience. 

(i) On tronve aândlement à Puis ^original & la tia- 
duâloii d«t Notes fur l'^tU de Virsime atpâ qne de 
Itiifloiie de M. Ramlâ};. 
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NOTE S 

D^LA QUATRIÈME PARTIE. 



Lettre ^> .page tf^ du texte, ligne p. 

OotT vanité, foît ambition , l'homme eft jaloux 
qu'on le <liftingue & qu'on le considère. Cette 
paflîon eft naturelle à notre efpèce : bien dirigée , 
elle peut devenii fon utile ^ autrement elle pro- 
duira l'effet contraire. Heureufe la nation qui 
iâura porter l'ellime publique vers l'aâivité & U 
vertu, & faire tomber le mépris Se k home fur 
le vice Se l'oiCveté. Rien n'ell plus facile , mais 
an ne le ^t point. Les abus nés dans les tems 
d'une ignorance baibare , confervenc toujours 
-leur empire. Chacun en partioilier les condamne , 
Se tout le monde s'y foumec. Dans ce (lècle 
éclairé , perfonne ne doute que la profpériié d'une 
nation ne conlîfle dans l'abondance de tous 
les objets néceflaires i la vie , & dans la jouif- 
fance de quelques fupetfluités. Pour fe procurer ces. 
avantages il &ut de l'aâivîié , j'entends cette aâi- 
.TÎté judicicufc qui cherche à tirée du fol Se de l'in* 
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daftiie Ifr plus de puri pofFible. Ceux qui pax àTia^ 
génietifes découvertes, ou pât le foin ou la déli- 
catefle du travail y contribuent le plus, font-les 
premiers bienlàitetirs de la patrie. Ouvrez à de 
reU hommes la toute tpii doit les conduite à ces 
honneurs dont l'attrait eft le plus puiiïànc , & vSa« 
les verrez bientôt fe multiplift. Malheureufement 
il s'en faut bien que cela foie aînfi. Parle-t'oi» 
d'un homme de mérite , Tappinbation de ceux qui 
écouteni a l'ûr d'une grâce. U femble qu'on doive 
leur tenir compte de la bonté qu'ils ont de lui 
rendre juftic'e. Parle-t'on d'un ot&f qui vit de lès 
rentes , chacun témoigne pour lui une efpèce de 
vénér^on, plus ou moins grande, iûivaiït que 
fon oiiîveté eft plus oii moins accompagnée de 
ticheâès & décotée; de marques honori£qnes ou 
d'anciens litres fi). 

Le défît d'être diftiugué 8c conCdéré, eft, comme 
je fai dit , paturel à Thomme j mais tes mojen& 
de parvenir i ces djlHnâions ibnt prescrits pas 
l'ufage , Ôc Tuiàge eft feSet des anciens réglemens. 
Qu!oa change ces réglemens , l'eflbt changera^ 
Rien n'eft pim -fecije j il fuflît de le vouloir. Les dif- 
ficultés n'cxiftent que dans la répugnance pour les 



(i) Oiv £i «I Ftaftc» d'uK tlkutiet qui nîi i$ 1(* 
-tMciMb Iwis àm fiin, «lu* c'eft un bomsuE vipant no-, 
Hementt Quelle nobleffe ! 
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înnovadons qui rtïûtent toujoars quelque fàciï- 
fice,' ou daïis rintérfa paranilier qui fe trouve 
fouvent en oppofitroii avec le bien pnblîc. 

En parlant deroi/îreté foutenue parlafocmne» 
mon defTein n'a point-été d'approuver cetre trifte* 
Se ridicule philofophie , qui nous confeille de 
fuit les richefles & de coutic après ta pauvreté. 
Un des plus grands reproches qu'on puifTe &lre 
aux légiflateurs , eft d'avoir combattu les incU- 
naiions naturelles , au lieu de les avoir dirigées. 
Loin de &ire aimer leurs iyftêmes, ils les ont 
rendus odieux. Je fouhaiterois qu'on rendît ta 
richeflè utile , au lieii de la rendre onéreufr pour 
foi-mème Se préjudiciable i la fociété. Les riches 
peuvent beaucoup jJus aifément que d'autres être 
utiles â fêtât , & ils le fetont lotfque le légiflateur 
le voudra. Il fuffit de faire «i forte que les avan- 
tages', dont rhomme ert iï jaloux , foientla técom- 
penfe de fes fervices. Alors les riches, loin de 
confumç'c tout leut tçms dans le tocrbillon des 
plailîrs^ que l'abus rend infîpides Sz ennuyeux, 
touinetont leut attention vers la proceâion Se 
f encouragement de ^agriculture , des arts ,' du 
commerce '& ' des fcîences. Que de découvertes 
ijtiles, que d'améliorations on pourroit attendre 
en ce caA de ceux qui , avec la libetté d'y confacter 
leurs veilles , auroi.ent le moyen de faite les exptf-* 
riences néceflaifçs rtes'richeïTes, qui fcnt main- 
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tetunt ralîmeQt de k comipdon & de l'oiâret^ ,,- 
dont remploi tend i d&omager Se conféquemment 
i a£)iblir l'aOïrité qui le voie trop mal recoin^ 
penfi^ a fetviroieoc i des entrepiifes , an moyen 
defquelles le travail devlendroit plus avantageux 
Zc plus agréable. 

Il ne fu£t pas de tirée de la terre Se de l'ia- 
duftiie le plus de patti polTible , il eft encore 
cflëotiel de ne négliger aucuns moyens pour &ire 
des échanges avantageux. Les différences de fol 
& de climat , &c plulîeurs autres cicconftances > 
concourent à iâite naître cette grande variété qu'on. , 
remarque dans les ptodu&ions de la terre Se dans 
Vts ouvrages de l'induftrie. Plus ces travaux feront 
exécutés avec difcernement , plus les produirs ië- 
tODC utiles Se abondons. Si l'on contrarie la na- 
ture , cette conduite produira un eîkx. oppofé. Les 
échanges font néceffaites pour que chacun s'oc- 
aiçt de la manière la plus fraftaeufe. ïb font 
plus nécellàites encore pour diminuer les incon- 
véniens des mauvaifes récoltes , inconvéniens qui. 
laiis cela pouiToient être terribles. Ils ïont donc 
tris -utiles au genre humain. Se leur avanuge 
lêroit immenfe , & l'ignorance ne les eût pas fott 
inifes iiouces fortes d'entraves. 
. Les échanges fe font principaletnent pat le canal 
de cetïe claÛe d'hommes qu'on appelle dans 
quelques pafs marchands ^ Se dans d'autres négp-i 
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xtans. Pour bien eiercer cette profeffion; il ijut 
de l'intelligence , de l'expérience & de la fiarcune. 
«L'homme emploie volontiers tous ces mojrens ; 
quand fa profeffion eft honorée Se eftimée. L'on 
acquiert en France la noblefle au moyen de charges, 
donc quelques-unes font peu utiles bù même fu* 
perflues , & on la perd en exerçant le commerce: 
Ce n'eft que dans une feule proTïnce d'nn'fi rafte 
toy'auine (i), que la noblefle ne fe perd point; 
elle refte feulement fufpendue , & on la reprend 
^u abandonnant le commerce. L'aâe même par 
lequel on la reprend, femble ^t pour annoncée 
à tooele monde Iz. tache imprimée i cette pro- 
&flîpn. 

On. conçoit Paiement quel préjudice doit té^ 
■iulter dé ce préjugé , pimr une nation qui n'eft 
cercaÏBement pa» mcûos jaloofe.que toiue antit 
d'avoic une pWeidiftingaée dans l'opitùgà. U eft 
B^ïUKfiVque.le négociant auffi-tôr qu'il eft enrichi , 
l^pge à quitter le'.cpmcnerce ; & c'eft 4 cette^ 
,çpoq{le qu'il pourro^'êtreplus utile par fon ezpé- 
tl^ice Se Ça. foçtunf.Il eft na|urej qu'afin: de pou- 
.ypir ûàsËiire ^t6i;.ce.déiîr , on préfère ce qm 
s'appflile un bon coupj à (}es profits médiocres 9c 
^^fa^.il eft.natucel.que l'aviliiTement de cens 
prof«ffîpa djâe.dqs aâions contraires à l'iionneut 
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iSc à U délicatefTe » (]a'oa amibue ia/uftement m 

caraflère tuiiosaL 

On ne. m'obligea pu Jâns douce d'examiner, 
«'il vaut mieux encpuragei les ooounerçaiw Qc le^ 
manafaâuiiers qnî . par Jeui apécience Se leur 
forrane » foni en état d'éœndce & de perfeâionner 
leurs encrepiifès , qoe d'eocteçenk l'idée qu'en fàic 
de çonrtd^aùoa , il Êua piéfetet i de tels lumimfy 
J'oifiveaé iputile çtx cUe^mênie , & £ dai^eieniê 
fout l'ex«mpl«i. . 



- . LcttcÉ O, (Agi 7; , %ie loi " 

di'ibn âtibtifiïic b libtné da czminwrce -fhntr 
tMKai fes ptodttâtons d« Jancère&yatfrJtetitf- 
vn^Mdc l'âci, ft^oe cJMfiae pfÇvaboètbS'dtDiis 

■<f entrée -A: ^dd ianîe « (oatu les aatiom t<*^AO- 
Mtiatt 1« prix de <«ttB hmtwrfe tèvôi^btï;'l«s 
gtwrrès {fixaient fott rans» fvsiââic ëUcÀ tfO/dîT- 

-ptraifl^ettC.ptt ^CMt twjotitl ; tét id^dfiB'éte 
gotvMMMeftf 4évleiidEeifetatt)è>t]c<Mp vc^\M eéfa- 
itdéMbiesV- itti ne £i liTKi«it fAi^ tuit^Â HUée 
d« d'trtmÉgtfr pw des-détetin ; âe» faô^iiflËt Se 

-âas^itfgurt-tediéwhes «r «cw^Ubs>, i'<rffiVfet€^li- 
*rihM*difrpro*gieofemrtit- î'ihàûfliié' SëoètHSc . 
de plus"en plus ; enfin , les Bommes deMçivliçienc 
iiifiniment meilleurt. - - -- ^-^ 
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Quand il n'y aitcoîc qu'une &ule nation aflèc 
lage pOBE adopter ce fyftême , û c'étoit fur-tour 

une nacioD grande Se pmÛànxe ^ elle en retireroic 
4ts avantages iaimenies ^ tous les obftacles pro- 
«luiis par la conduite oppofôe des autres nations , 

ne pourroîent empêcher l'accroiflcment confîdé- 

lable de là richeOe, de fa population Se de ia 

force (1). 

L'abfurdicé des fyftêmes compliqués , l'utilité 
'd'-on impâi unique Se direâ , & l'impoûibilité d« 
^uit d'une prolpéidté létUe Uns l'entiète liberté 

du commerce Se de l'induActe, iont des vétités 
inifes au fooi par d«t. écrivains français, vétités ' 

^î commencent etjfin i tncKopber de quelques 
f lailân^eries puériles & ridicules (1) » ainfi que 

(1) Cette téthé té iirdonteée yXififk'i ViiiàencK dans 
la lèoonde lettre ^n citoyen ie New-E&av«i, où il parle d«f 
JacoarMou <tes naîtésde CoimiteTce. 

(ï) Lt manie 4c vWd^r briller ùis la conTerlâtion 
psir des jeux de mots , ou une jaloulïe maligne , ont fait 
appliquer à ces hommes eflîmabïei , vratt biei^aiteu» de 
llnimaniti , le Mm Séeonamftts , dans le deftein lâns 
-iknitc de leur donner vn «ir de Teâe. Quand on réHéchtt 
m gnmd noadire de viiicés lumineAfes qui furent mépriCiee^ 
■1 Iwr miSânce, fil dgtii petfonne dc doute aujourd'hui, 
îl Anbl» ûiipoâîblc tpe éts hommes coniinucnt de poulTèr 
VkapaieaM'em pcô^ it tournée en lidlçule ce qu'ils ne 
confoirent pu. 
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des cabakf qu'ont foutenus & àm^és lourdement 
Talhice & levil intérêt (i). Les écrivains François 
ont été les premiers i développer ces Vérités , Se 
on des homitaes les plus grands & les plus ver- 
tueux qui ayent bonoté l'erpôce humaine , les a. 
démontrées avec une cUtté admirable (z). - 

« L'Angleterre profpète , dit-on , malgré la 
complication de fon fyftême fîfcal. » 

Un mauvais fyftême peut être bon , relativement 
à d'auttei qui font beaucoup plus mauvais encore , 
& une profpérité très-médiocre peut patoître grande, 
mefurée avec le même compas. 

Il eft indubitable que les impôts nuiront d'au- 
tant moins à la profpérité nationale , qu'ils iêrônt 
mieux établis. L'expérience journalière me difpénfe 
de la preuve. 

En iùt d'avantages naturels , tanii l'égard de 
la variété 6c de la ticheffe des produâions , qu i 
l'égard de la finiadon, la France Tempone de- 
beaucoup fut la Gtande^Bretague. Son territoire 



(i) Onconnoîtaflezles'deux cliflès puiflântes d'hommet 
întérclïîb à la durée d'un fyfiéme compliqué 8t ténébieuSu 
On (ait que quoiqu'ennemies l'une de l'autre , elles fimi 
toujours unies pour s'oppotër ' à la réforme des abus» 
Comment cela peut-il être autremttit , lorfqne l'exiâsice ds 
tua de gens n'efi fondée que fUi Ix^etpéiuité de cet abui t 

(ij 41. Turjot, 

eft 
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teft à-peu-près le double tîe «lui de U Grande- 
Bretagne Se de l'Irlande réunies , Se 4k populâÙDii 
s'élèç^e à plus du double. La dette nadohale de 
la Grande-Bretagne eft plus forte que celle de la 
France j le produit de fes impôts iert à en payer 
l'intérêt Se à pourvoie aux dépenfes ordinaires du 
gouvernement : & d'après le rapport fait demie' 
t^nenc parle miniftre des finances de ce royaume, 
il y a eu un nfte (i). En France le firoduit des 
impôrs , quoiqu'il excède de beaucoup celui dâ 
l'Angleterre , ne fuifif pat aux dépenfes ordinaires 
du goavernemenc Se au payeinent de l'intérêt de 
la derte ; les Impôts font, proporàon gardée , près 
des deus cinquièmes moindres qu'en Angleretre , 
Se iônt néanmoins beaucoup plus onéreux pour la 
nation. Les raifons de cette différence font faciles 
à concevoir. 

£n premier lieu , la complication du fyllêmo 
n'efl: point aufH grande en Angleterre qu'en 



fi) Des perfônnes qui paraliTent avoîc txanùné Caa 
pr éveotioti l'état des finances de la Grande-Bretagne, aflurmi 
qu'au lieu d'un relie il t'y trouve un dffîcit annuel de plus 
d'un million de livres llerlîng. Quoi qu'il en foît , le ré- 
iùliat prouveroit alTez combien le fyflème des imp6ts cil 
préférable i celui de Fiance , où les tclToarces naunellef 
yont à plus du double. 

Pm.ir. P 
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Fe3uic6. Malgré la variété des tixes , on n'y vxhc 
point ces ramifications & fubdivifions i. l'infini , Se 
cette foule d'entraves cachées fous tant de dé- 
nominations , qui mine fourdement rinduftrie. 
On n'y voit point des réglemens & des prohi- 
bitions pour affoiblir ou ench^ner l'agriculture. Les 
impâa tombent principalement fur le riche & 
l'oifif i ils refpeaent, autant qu'il eftpoffible j le 
pauvre & Tartifan. On a déjà djt qu'en Angle- 
terre les impôts tomboient fut le luxe , & dans 
quelques autres pays d'Europe for les objets de 
première nécefEté. 

On pourroit, par un examen approfondi, dé- 
montrer que , Cl le principe H'un fyftêçae compliqué 
«ft vicieux, ce donc on ne peut difconvenir, au 
nwùns l'Angleterre , qui parcage ce vice arec les 
autres narions de l'Europe , dirigeant fon fyftême 
de la meilleure manière po/Hble , doit néceirai- 
remeni éprouver une forte de profpécité y eu égard 
à ces nations qui font, pour ainti dire , abfolument 
le contraire. Un tel travail exîgeroit, par ion 
étendae , un traité particulier. Je me contenterai 
de rapporter un feid exemple , non comme plus 
important , ni même viflî impoccanc que bien 
d'autres , mais parce qu'on n'y ^i pas beaucoup 
' d'attention. En France , les taxes fur les voimrs 
de route elpèce font payées par celui qui n'a pas 
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te moyen d'en avoir en propriété , le riche en eft 
exempt. En Angleterre au contraire , ces taxes ne 
tombent que fur le riche. 

Parmi les inconvéniens qui font inconnus i 
l'Angleterre , & dont la France eft remplie , il 
faut compter les entraves & les gênes qui font 
Feffet des droits intérieurs (i) , ainfi que la grande 
yariété de droits qui fe trouve entre les diffé- 
rentes provinces. L'Angleterre n'eft pas entière- 
ment exempte de la maladie des privilèges esclulîfs • 
mais la France en eft affligée au-deli de ce qu'on . 
peut concevoir. On a dit plufieurji fois que fi la ' 
France fe conduïfoit de manière k faire valoir fes 
avanrages namrelfi , elle deviendroit formidable i ' 
toute l'Europe. Je penfe au contraire qu'en pareil 
cas elle deviendroit utile aux autres nations par foa 
exemple ; car la fageife de profiter de fes avantages 
naturels ne peut f« concilieravec le défît infenfé de 



(f) Ëa conâàifant I«s immertfts JhConvéïifehs des droits 
BitÉriieiits , a flnt nitiMtvm ^Mléfjdie fait entrer , fans 
fafet HA folj t« ptoildaiwa de fn terrés, dani téUes 
vUIes où l'ouvrier & le piuyre ne. confodiment pas un 
morceau de pain qui n'ait pajé rigoureufemeni la droit*. 
Le* privilfegeî , tonjouTï înjufies Se nuilîblw , furent ima- 
gîO& AttS d« m Wgefts éoiwne un remWe cru néccf- 
Aire. Lès Mens qui eo jonitiftnt foitf cewc qui ont l'avantago 
CùrtifottfcdesoiareWj. 
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ti cendre fomidable i i l'égard du pouvoir^ Ve&t 
de cène fageSê feroit de fe faire refpeâer. 

Dans un pays où les 'meilleurs priacipes d'ad-^ 
ininiftration font beaucoup plus connus qu'ailleurs ,' 
il ne me convient pas de prétendre ofïrîr ai)x regards 
|mbJia cette chaîne de défordtes , donc les ra-: 
niificatîons embraflent toutes les parties de l'état ; 
& beaucoup moins encore de ptopofet les remèdes 
avec les mojrens d'en faire uf^e. Mon devoir fuc 
ce point eft de défirer qu'on adopte univerfêlle- 
ment la méthode fondée fur les feules bafes pto* 
près à produire le plus hiut degré de profpérité 
auquel il foit poflîble d'atteindre. Puifle-i-elle 
fuc 7 loue être adoptée par une nation avec laquelle 
ma patrie fe trouve unie par les liens de l'in- 
cécÊt , de l'anùtié , & de la reconnoilTance .' Je n'ai 
d'autre defTein ici que de parler du monopole da 
tabac. 

Les intérêts d'une compagnie font toujouts 
étrangers i ceux de U naàon Se fouvenc ils lui 
ibnt contrtûres. Le mérite des hommes qui la 
compofent,ne peut remédier aux vices de l'éta*' 
bliflèmeni. Leur attention , quelque grande qu'elle 
foit , n'empêchera point les manœuvres de leurs 
agens. Qu'on me petmette de répéter ce que j'ai 
dit dans le chapitre fiz ; le gouvernement aura 
beau vouloir qu'à la fin dv macché Ëùt avec le 
ficur Mocris , la ferme acheoe tout le tabac en 
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France > le mal pourra bled diimnuer , mais cet:' 
tainemenr it ne fera pas décruir. 

Les vendeurs feront toujours léfês par-tout où 
it n'y aura qu'on feul acheteur j il en fera de ' 
même des acheteurs pat-tout où ils'n'auronr af- 
&ire qu'à un feul vendeur. Il exifte tant de moyens 
pdur foumetire les vendeurs à la loi de l'acheteur 
qui n'a point de concurrent ! Celui-ci s'informera 
5]uel marchand a le plus grand befoin de vendre , 
il fuppofera' des oftes qui lui auront été faites 
à bas prix , il aura l'air de n'avoir pas belbin 
d'acheter, & peut-étte lui faudra-t-il &ire des 
remerdmens pour la préférence qu'il afiëâera de 
donner ï celui qui lui procure le mojren de différer 
d'autres achats , & d'amufêr tous les vendeurs les 
tins après les autres. 

Si les vendeurs s'uniflènt ( & ce concert fera 
d'ailleurs difficile) pour s'oppofer au monopole 
de l'acheteur, il peut fe jouer d'eux en tirant 
le tabac d'Angleterre , comme par le pallê ^ il 
pourra de plus l'avoir à bon compte en prenant le 
rebut des manufaâures de ce pays, aînli que la 
chofe eft toujours arrivée , & l'on ne doit point 
s'en étonner , car quiconque n'a 0oint de concurrens 
dans la vente , n'a pas. i ciaiudre le dlicrédit de fa 
marehandife^ 

Dans te cas où te gouvernement otdonneroit que; 
tout le tabac fut acheté en France , qui peut em^^ 
Piii 
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pftchet une compagnie puilànte de &ire renir ce 
qu'elle veut & d'où elle veut > fur-cout lorft^u'eUe 
a mis dans fes intér^rs ceux qui devroient veiller 
pour empêcher Ja contrebande ? 

Il elt vrai. que les marchands iran^ois pourront 
envoyer leur tabac dans d'autres pays 'y mais la 
perte de tems , its frais d'un nouveau voyage , & 
d'autres incouvéniens rendront leur condition bien 
mauvaife , eu égard à ceux qui le reçoivent direc- 
tement. Le commerce une fois découragé & dé* 
toutné , ne fe rétablit qu'avec beaucoup de peine ; 
ce n'eft pas comme un meuble qu'on "peut cranf^ 
porter a fon gré d'un endroit à l'autre.' 

Suppofé qu'on veuille laifTer fubHfter les droits 
d'entrée , on doit les laïffer aux frontières & • 
ne troubler en aucune façon le commerce du 
dedans. Après que Içs marchandifes étrangères onc 
payé le droit d'entrée , elles doivent être fat le 
même pied que celles du pays, chacun doit en 
difpofet comme bon lui femble. Pat cette mé- 
thode l'entrée du tabac eh Angleterre rappOTte 
une fomme confidétable an tréfor, encourage le 
commerce au moyen des échanges Sç vivifie l'in- 
duArie , parce que la concurrence oblige chacun 
à titet le meilleur parti poflîble de fa matière 
& de fon uavail , & la liberté fait tomber la 
préférence fut celui qui la métïte. On a prétendu, 
qu'en France on ne pouvoit pas faite ce ^n'oi^ 
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Bât JUats la Grande-Bretagne, parce c[u'on ne 
peut empêcher la contrebande aulTî ûfément dans 
le continent que dans une ifle. Si cela eft vrai , 
comment donc empêcher que les ^ensde la ferme 
falTent venir le tabac d'Angleterre ? Il eft certain 
douleurs qu'on ue peut les empêcher de faire 
la contrebande par la raifon que nous avons rappor- 
tée plus haut , Se qu'à l'égard des autres , fi le 
gouvernement «mployoit fur les frontières ce que 
lui coûtent les cMnmis dans l'intérieur du pays,- 
on ne voit pas comment il feroii po/Iible d'en 
faire entrer en contrebande une quantité coii- 
fidérable. 

Les effets du nouveau règlement feroîent que 
l'état pourtoic gagner plus qu'il ne reçoit aâuel- 
lemenc des fermiers, &: que cependant les parti- 
culiers pourroient avoir de meilleur rabac qulls 
acheteroient moins cher , coniëquence néceUaîre 
de îa concurrence des vendeurs. Ses effets fe- 
roîent encore que le royaume exportaroic environ 
cfllquante millions de marchandifes de plus par ■ 
an, l'un portant l'autre, par les feuls échanges 
avec l'Amérique j Se qu'il pourrpit retirer un grand 
avantage de la vente qu'il (éroit aux étrangers 
de fon tabac jnanufâéhiré , avantage auquel onj 
ne parvient qu'à force de foin? pour fe tîonfor:» 
njer au goût des acheteurs. . . 

Eaân parmi tous les raneinis que l'ignoranoe''- 
Piv 
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& U milice ont £ùt naître contre le commerce 
te rinduftcie , le plus terrible e& le monopole- 
autorîl2 par. les loix. Par-tout 'où le monopole 
eKtfteia> aucun des deax. ne pourra fleurir. Se 
tant qu'on laîflêra fubfifter ce fléau , tooiles ençou- 
tagemens poÛlbles iéront inutiles. 



Lettre P , page 112, ligne 4. 

Oe trouvant alTez fort , Romulas. établît enfiûte 
un confeil pour partager les foins de l'adminif- 
tration. II créa cent finateurs , fbitque^ee nombre 
lui parût iuffifaat , foit qu'il p'y en eût pas davan- 
rage à qui l'on pût accorder cette dignité. 

Ils furent appelé.s Pires par honneur , & leu» 
deicendans fuient appelés Patriciens... Tu.. Uv^ 
iiv.l . . • 

Romulas fSpara «les plus renommés par leuc 
mérite , pat leur naiHànce & pat leur fortune , 
du moins relative au tems , de ceux qui n aroienc 
aucun de ces titres. Il appela ces derniers, Plfi- 
bi'kas j que les Grecs nommoient At^Hrimw. 
Quant aux premiers , il les nomma Pèns , foit 
a caufe de leur âge , foit parce qu'ils avolenr 
des enfans , foit à caufe de leur extraâion » 
foit pat tous ces motifs enfemble. — Ronm-ï 
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]as j après avoir fait cette divifîon , porta dti 
loix & prefcrivit ce que chacune de ces deux ctaflês 
devoit faire. Il ordonna que les Patriciens prt£^ 
fent foin des cérémonies Jâcrées , eserçaffent la 
inagill: rature j rendirent ia juftice , gouvernaûenc 
avec lui la république , &c lempliiïeni afÏÏduement 
routes les fondions municipales : il voulut enmême 
tems que les Plébéiens n'euflènt aucune parc â toutes 
ces charges, vu qu'ils n'étoient pas aflez infttiùts , Se 
que leur pauvreté ne leur permettoit pas de s'oc- 
cuper de ces forres d'affaires i mais qu'ils culti- 
vaflTent les terres , entretin0ènc les beftiaux , Se 
ex^çaflènt les arts lucratifs.. Dans la crainte qu'il 
ne s'élevât des féditïons, comme dans les autres^ 
villes où les grands méprifenc les petits , Se où 
les pauvres ponent envie aux riches , il recommanda 
les Plébéiens aux Patriciens , en autorifknt chaque 
Plébéien à choifir pour patton te! Patricien qui 
lui plairoit. — Après cela , Romulus réfolut auffi- 
tôt de créer des fenateurs pour gouverner avec 
lui la république ; il en élut cent qu'il prit dans 
l'ordre des Parricicns. Denis £HaHcamaJfc. Ant. 
Rom. hv. II. ' 

Il érî^lit nn confeil compofé des hommes' 
les pliis recommandables. Il les appela Pères ^ 
Se nomma le coiifeiJ Sénat. Quelques-uns préten- 
dent qu'ils fiirent appelés Pères , parce qu'ils avoient ' 
des enfans l^itimes , d'autres , parce qu'ils pou- - 
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voient montrer leurs Pères ^ ehofe aflêz diffici/rf 
parmi ces ptemîers faabicans. Il y ea a qui Ibat 
venir ce nom de Patr^cimum^ ( Patronage ) i 
caofe d'un étranger appelé Patron ^ qui avait ac- 
compagné Evandre , & qu'on connoilToit pour 
avoir été le défenfeut & l'apui des malheureux. 
Ce qui me paroît le plus vraifemblable y c'eft que 
Romulus fe détermina peur ce nom , fur ce qU'il 
leconnut que le devoir des grands efl.de veil- 
ler au bonhear des petits avec une foUidmde 
paternelle, 6c qu'il voulut de plus apprendre aa. 
peuple k ne point regarder de mauvais œil iès 
fapérieurs ^ Se k as point porter envie i leurs 
dignités , mais à concevoir de l'attachement pour 
eux j & i les confidérer comme leurs Pires, . . . 
Plutarq. Vie de Romalus. 

Voyez l'arillocratie romaine, qui cauià tanc 
de ravages; à peine trouverez -vous ù. fource. 
Une fociété d'hommes, vivans dans la plus grande 
fimplicité , dont les fortunes étoient égales & pref- 
que nulles , dont les ptx^priécés foncières nexcé^ 
doienc pas deux'arpens , choi/îc quelques vieillards 
pour magiftrats. Ces vieillards n'eurent d'autre 
diftinfUon que leut îige , leur expérience , ,8c 
l'aSéAion qu'on leur fuppofoit poiu; le peuple. 
De-là.le aomâiPères {Patres), leur fut donné.. 
Bientôt les delcendans de ces hommes (impies &. 
tufUques fe regardèrent comme bilingues de leur^i . 
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koncitoyeiis, élevèteni des prëteniions » s'arrogè- 
rens des prérogatives , &c™. M, le comte de Mi- 
rabeau f Cori^raxions fur l'ordre de Cinànnatus. 

Ce paUàge renfèime des idées ft dïifêrences de 
•celles que nouï doonenc Tiie^Live , Denis d'Ha- 
licirnatTe & Plutarque, qa'oti regrette de ne 
pas favoit ou M. de Mir. a puifë fes autorités » 
pour décider lefqaelles méritent la préférence. 



Lettre Q, page i ip , ligné i;. 

V OTRB excellence ayant eu pour agréable de me 
&ire palier une copie de l'aâe portant donation 
à mon profit d'un certain nombre d'aâîons fur 
l'enrreprife formée pour l'ouvettute de la navi- 
gacion des fleuves , James & Potovmack, je prends 
la libellé de piéfentet à l'adèmblée générale, 
par votre entremife , les humbles & refpei^eux 
lemercîmens qne peut infpirer tme marque aufH 
fignalée de fes bonnet intentions pour moi. Je vous, 
fupplie , Monfieot , de Taflurer qne j'éprouve \ 
cette occafion tous les lèntimens d'un coeut en- , 
flammé d'amour pour fon pays , fénfible i chaque 
témoignage de fon approbation & de fa bienveil- 
lance , & jaloux de lui prouver dans toutes les 
circonftances une foumilCon entière d fes défies. 
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Pénétté de ces fencimens, je n'ai pas befbîn dé 
m'étendre fur la peine que je reflens d'être obligé 
dans cette conjonâure de refufei une grâce lî 
âatteufe , non moins par la manière dont elle eft 
accordée, que par les difppfitions d'affeâîon qu'elle 
annonce en elle-même. Je pafle fous filence , parmi ' 
les motifs qui juftifient cette obligation , la com- 
paraifon de mon zèle pour le bien publie avec " 
tant de témoignages honorables d'approbation qui 
Font recompenfé bien au-dell. Je me contenterai 
d'une feule confidéradon, & j'efpète qu'elle me 
difpenfera de recourir à toute autre. Quand j'ai 
été appelle àla place dont on abien voulu m'honorer 
durant la guerre que nous avons foutenue derniète- 
mem pour notre liberté » j'ai penfé qu'à la jufte dé- 
fiance que j'avois éprouvée en l'acceptant , ii étoic ' 
de mon devoir de joindre la ferme téfoiution de 
renoncer à toute efpèce de récompenfe pécuniaire. 
Cette réfolution prife , je m'y fuis invariablement 
ottaché , & je ne me croitois pas libre de m'ea 
écarter, quand j'en aurois le d^r. En conféguence, 
en même tenu que je réitère à l'aûèmblée géné- 
rale mes iîncères remercîmens pour les marques de 
bienveillance qu'elle a daigné m'accordet , & en- 
même tems que je la fupplie d'être bien per^- 
fuadée que ma teconnoiifance n'en perdra jamais 
le ibuvenir , je dois demander avec inftance quft 
cet at^e puiflè tefter fans effet for tout ce qui 
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kegatde mon intérêt perfonnel. Mais fi l'aflêmblée 
générale avoit la bonté de me permettre d'appliquer 
les fonds qui, m'étoi^nt deftiné; i des ob|ets d'milité 
publique , je me fèrols un pUifir de les choifir 
moi-même, & prendrois foin , pour prouver toute 
ma reconnoillance de l'honneur que j'ai reçu , de 
me iixer i. ceux qui me paroîtioient répondre le 
mieux aux vues éclairées & pattiotiques du corps 
légiflati£ 



Lettre R, page 215 , ligne 24. 

IupLUESCE de la Révolution de P Amérique 
: fur VEurope, 

j- I I I "'TC i r'f' I I ir 

A 

M. le Marquis de la Fayette, 

jQui y à rage où les bommes ordinaires font 
à peine connus dans leur fociété, a mérité 
le titre de BienËiiteur des deux Mondes; 



par un habitait obfcur de rancie& hémîfphère; 
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INTRODUCTION. 

I .B chemin de la vérité , dit le poète Sadi, eft 
étroit & placé entre deux précipices. Le moindre 
fiicE pas fait rouler au fond , on fe relève éroardi 
de la chute , on gravit avec peine pour fe rap- 
ptochet du fommet, on croit y toucher, on iâit 
un dernier effort Si l'on retombe de l'autre côté. 

L'Amérique avoît â peine déclaré fon indépen- 
dance & nos politiques voyoient déjà clairement 
que la riûne de l'Angleterre 8c la profpériré de la 
Fiance dévoient Hte la conféquence néceflàire de 
cette heureofe révolution. Cette indépendance eft 
reconnue , alTurée , ils femblent la voir avec in- 
diffërence Se ne s'avifeni de douter de leurs pié- 
diÛions qu'à l'inftant où l'événement commence 
i en vérifier la derniers pariie. 

J'ù cru que ce moment où l'opinion ièmble 
«'égarer en fcns contraire , étolt précifément celui 
où il pouvoir être utile de diicuter tranquillement 
les conféquences de ce grand événement & je vais 
tâcher d'être prophète de fang-froid. 

Le prix propofé par M. l'abbé Raynal , fur le 
bien & le mal qiû ont réfulré pour l'Europe de 
la, découverte du Noiiveau-Molxde > avait excité 
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înon intérêt ; j'avoij ofé entreprendre de réfoudre 
cette queftion , mais j'ai fenti que ce travail étoit 
au-delTos de mes forces , & je n'ai fauve de 
l'incendie que le chapitre où j'examincns l'influence 
que l'indépendance de l' Amérique auroit fur l'huT 
-manité, fur l'Europe, fur la France en particulier,' 
& l'analyfe des principes d'après lefquels j'efTayois 
de trouver une méthode de mefurer les différeiîs 
degrés du bonheur public. 

Une nation prife en corps étant un être abdrair, 
elle ne peut être ni heurenfe, ni malheureufe. 
Ainlî quand on parle, du bonheur d'une nation 
colleâivement , on ne peut entendre que deux 
chofes , ou une efpèce de valeur moyenne regardée 
comme le réfultat'du bonheur Se du malheur des 
individus , ou les moyens généraux de bonheur , 
c'eft-à-dire , de tranquillité & de bien-être qW 
-le fol , les loJx , l'ioduftrie , les rapports avec les 
nations éttangèies peuvent ofirîr i la généralité 
des citoyens. II fu£t d'avoir quelqu'idée de juftice 
pour fèntir que l'on doit s'en tenir au dernier 
fèoj. 

Autretnent il faudroit adopter la maxime 
cr<^ répandue chez les républicains anciens Se 
niodemes , que le petit nombre peut êtte légi- 
lîmement lâcritîé au plus grand , maxime qui 
met la focîécé daiu un état de guerre perpétuelle 
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& foumet i l'empire de U force ; ce gui ne de-ï 

vroit l'être qu'à la tùion & â la jullice. 

Les moyens génériux de bonheur pour l'homme 
en fociété penvem fe partager en deux clafTes. La 
première comprend tout' ce qui aflure , tout ce 
qui étend la jouilTance libre de fes droits naturels; 
La féconde renferme les moyens de diminuer le 
nombre des maux auxquels l'humanité eft afla- 
jettie par la «ature , de pourvoit à nos premiers 
befoins plus sûrement Se avec moins de ttavail , 
de nous procurer ifn plus grand nombre de jonif- 
lances pat l'emploi de nos forces Se l'ufage légi- 
time de nos induftties , Se par confèquent les 
moyens d'augmenter notre forcé Se notte induftiie 
doivent être rangés, dans la tfiême claiTe. 

Les dtoits de l'homme font i". La sûreté de 
fa perfonne y sûreté qui renferme l'alTurance de 
n'être troublé par aucune violence', ni dans l'in- 
térieur de fa famille, ni dans l'emploi de fes facultés 
dont il doit conferver l'exercice indépendant Se 
' libce pouc tout ce qui n'ell pas contraire aux droits 
d'un autre. 

1°. La sûreté & la jouiflàtice libre de fa propriété. 

î". Comme dans l'état de fociété il y a cer- 
taines aûions qui doivent être affujetties ï des 
règles communes ; comme il faut établit des 
peines pour. les atteintes portées par un individn 
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aDZ droits d'autrui , foi: pat k violence y foi: pac 
la fraude, l'homme a- encore le droit de n'être 
ibumis pour tous ces objets qu'à des loix générales, 
s'éteadant â l'univerûlité des citoyens , dùnt l'in- 
terpiétation ne putfïè acte aibicraire , dont l'exé- 
cution ibit confiée à des mains iiaparttales. 

4**. Enfin le droit de contribuer, foït imnié-. 
diatement , foit pai des repréfentans , ^ la coa- 
&âioR de ces loix & à tous les aâes faits au nom 
de la fodété , eft une conféquence néceflâiie de 
l'égalité naturelle & [^imitive de l'homme, 8c 
l'on doit regarder une jouiflànce égale de ce droit 
pour chaque homme uiant de là raifon comme 
le terme duquel on doit chercher à fe rapprocher. 
Tant qu'on ne l'a pas atteint , on ne peut pas 
dire que les citoyens jouiffent de ce dernier droit 
dans toute Ibii étendue. 

Il n'eft aucun des droits des hommes qu'on ne 
pmfle déduite facilement de ceux auxquels nous 
venons d'elTayer de les réduire, & ilfecoitmême 
aifé de prouver que tous les principes des loix 
civiles , ctiminelles , comme ceux des loix d'ad- 
'mmiftration , de commerce , de police , font une 
fuite de l'obligation de refpeûet les droits compris 
dans les rtois premières divisons. 

Le bonheur d'une fociété eft d'autant, plus 

grand , que ces droits y appartiennent avec plus 

d'étendue aux membres de l'état. Mais la jouif- 

Fart, IK Q ' 
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£mce lie clucan de ces mêmes droits n'eft pu 
fealemeoc imporcmte pour le bonheui comman ; 
fkoos les avoDS^i^cés ici fuivanc l'ordre dans lequeï 
noas aoyoïu qu'ils contribuent â ce bonheiir , & 
nous ajonrenuis même que dans une fociéié très- 
aombreafe , il doit arriver prefque néceflairemenc 
Ane le dermer de ces droits Te troure prefqiie nul 
Aoar le phi' grand nombre des habitans d'un pays. 

T>e3 lépablicains zélés l'ont regardé comme le 
premier de tous , & it eft vrai fans doute que 
dam une narion éclairée, dégagée de toute £i- 
peifttâon , où il appartiendrott en réalité â tour 
citoyen qui pourroit ou voudroit l'exercer , la 
jonilTànce de ce droit affureroit celle de tous les 
autces. Mais il perd fes avantages les plus pré- 
àenx, li l'ignorance , fî les préjugés écartent ceux 
qui doivent l'exercer, du fentier étroit que la 
tigle immuable de la juftice leut a tracé , & tela- 
mément au bonhetir public , une république qiû 
anroit des loix tyraBnignes peut être fort au-defibus 
d'une monarchie. 

En adoptant cet ordre , on fent que l^viofation 
très-fréquente ou très-forte , d'iui droit moins 
éffentiel ,peut nuire davantage au bonheur commun 
que la violation légère ou très-tare d'un droit 
plus important ; quaînfi par exemple une forme 
dans la {urifpmdence criminelle, qui expoferoit 
let innocens à être condamnés par des vagps 
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ignonns ou prévenue, psui Êire plus de nul 1 
UR pays qu'une loi qui condamnerw à mort pour 
un délit imaginaire crès-Taie dans U lieu où cecce 
peine cft établie. Des loix fifcales, des loix piohU 
- Ixtives peuvent , en attaquant l'exeicice libre de 
la propriété > être plus nuilibles qn'un pouvoir 
d'empriibnner arbitcaitement dont on ne feroit 
qu'un ufage très-rate. 

Ces principes fout fimples , mais la manière 
d'évaluer les degrés du nul ou du bien que peuvent 
ptoduire ces différentes léfiohs des droitt naturels , 
ou la defttuaion des abus contraires i ces droits , 
commence i devenir difficile. Il ne fuffiroit pas' 
de connohte avec pr^cifion les effets de chaque loi 
injufte , de chaque réforme utile , il faudroit en- 
core une fflefure commune à 'laquelle on pût les 
comparer.- -, ; 

■ Quant i là féconde elalfe de - moyens de 
■bonheur i- il eft ' aifé de ivoir qu'ils d^endent 
encore en très -grande partie de l'éxeccice plus' 
étende Si plus libre des^ droits naturels, =& ik' 
fe bornent enfuite d'abord i la jouiflànce d'une 
pàit durable & aflurée avec les pui^ncés St^an- 
gèreSi'ptfe i Paugtnérttation des moyens de ft 
pcoArer plus dé jouiiTancés avec un travail égd , 
foit.par celle des lumr&és-'er de l'induftii- 
foit par- l'éxtenfion dés relations avec les auti 
peuples, foitfùt-tour par une plus grande égala 



b> Google 



344' Recherches 

(Uns U diftiibudon de ces moyens entre, le» 
membres de la £>ciéié. En eâèt , comme h. po- 
pulacîon fe proportionne néceiïàirement à la 
quantité des fubliftances , reproduites dans une 
ann^ ordinaire , on voit aifémeni que jamais 
la maSt des jouilTances pour la pluralité des ci- 
toyens ne peut être tcès-grande > au moins d'une 
manière conftante Se dutable. Se qu'aînll c'eft dans 
U diftribùtion plus égale de ces jouiflances que 
l'on doit, diercher le bonheur public , c'eft à main- 
tenir ou à rétablir cette ^alité entre les membres 
d'une nation iàns nujre au droit de propiiété , 
ùa& gftner l'exercicç légitime dç la. libetE^, que. 
doivent tendre toutes l^s loix civiles » toptes celles 
qui ont le commerce pour objet. 

.11 réfulte de ces imâmes principes que le bon-- 
iieur d'un peuple , loin de s'accroître par le . 
tqjjheiit ou ra£>ibli0emetii de fes vqilîns, doit 
augmenter au contrée -par k profpérité des;auçie8 ; 
peuples » puifqu'il pn tecevroit alors l'exemple des 
bonnes loix ou de ia deftruâtiop des abus , de 
nouveaux, moyens ifi^diiurie , tous . les avantages 
enfin qui naillènt de la communication des lu- 
mières.^ &.il eft (ènlîble en mê;n|e-'tet^..que,U„' 
malTedes joiùfTaocesçommunes & U,facU,irëdeleJt. 
répartir avec pluf d'égaUx^ efl; pott^ tous les -peuples. 
TeSTet néceflaite des progrès de chacim.d!çiix. 
; 1-a feule exception i cette l^i générale, eft io- 
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eu où un peuple égaré par une faafTe politi<^e , 
&tigue fes voîTins par fon ambition , 8e cherche, (oir 
par la guerre, foit par des monopoles, foit par 
des loix prohibitives de commerce , à leur rendre 
i fes propres dépens fa puiiTance dangereafe & ù. 
profpétité inutile. 

Tels font les 'principes d'après lefquels je vais 
elTayer de montrer quelle doit être l'inâuence de 
la révolution. d'Amérique. 

On ce trouvera peut-être ï l'auteur de cgs té- 
fleùons , d'autre mérite que celui de rêver plus, 
en grand que i'abbé de Saint-Pierre , & il répondra 
comme lui : je me confblerat fans peine d'avoir 
pallé toute ma vie pour un. rêveur, û Je puis 
efpérer qu'un fiècle après moi , l'exécution d'une 
de mes idées puifle i^re un peu de bien. 

C'efl; même trop exiger. En cherchant à ré- 
pandre quelques vérirés ifolées & ftériles en elles- 
mêmes, on peut faciliter il la longue des combi* 
naifoDs d'idées pins heureufes & plus fécondes. 
N'eft-ce pas encore être utile que de eonttibuer 
jl diriger l'attention des bons efprits fur une ma- 
rière importante , â leur infpirer le délîr d'en faire 
l'objet de leurs méditations , ou de leurs recher- 
- dies î On n'auroir aucun droit à la gloire qu'ils 
pourroient mériter , nuis on en auroit du moins 
au plaifîr d'avoir écé'l'occafîon de quelque bien ; 
6c feroi^ce payer trop cher ce plaifit que do 
Qiij 
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rachetèi par na léger iacrifîct d'amour-propre; 
par rhamiliadon de s'ètie trompé de bonne fbï, 
on de n'avoir die fiir de grands objeu que des 
vérités petites & communes ? 

CHAPITRE PREMIER, 

Influence de la révolution d^ Amérique , fur 
les opinions & la le'gijiation de V Europe, 

JjS gave humain avô'u perds fes titres ^ Mon- 
tejqui4u les a retrouvés & les M a rendus (t), Maïs 
il ne fuffit pas qii'ib foient écrits dans les lirres 
des pbilolbphes 8c dans le cccut des bomiaes rer- 
tueux , il £aut qae l'homnie ^norant ôa feible 
puide les lire dans l'eien^lc d'un grand pràple. 

L'Amérique nous a donné cet exemple. L'ade qui 
. 1 déclaré ion ind^tendiiice eft une expofîtion funpVs 
& fublime de ces droits G. facrés Se £ long-tems 
oubliés. D&ns tuoinb nattoft ils n'ont été ni it bien 
conntu , ni confetvés dans une int^ité û parâtte. 
L'efclavage des n^res ftd>(îfte encore , i k 
vétité dans qoelqaes-ons des Etâtt-Unis , mus 
tous les hotrinies éclairés en fentent la. honte > 
comme le danger , & cette tache ne fouillen 
I^us long'tems U pureté ées loix américaines. 

(0 Voltaire, 
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, Ces fage$ républicains j encore. it»c)iés.À quel- 
.ques reftes des préjugés anglois , n'ont pas lenii 
aâez que les \Aï prohibitives , les réglemens de 
commetce y les impôts indireâs étoient de véri- 
tables stteintes au droit de propriété dont ces 
inftitutions teftreignent le libre exercice » cai on 
ne pofsède point ce dont on ne peut difpofef. En 
étabUlfant une toléiantfe plus étendue qu'aucune 
autre nation, ils ont confenii i quelques limi- 
tations exigées par le peuple , mais contraires (inon 
à l'exercice de la liberté petfonnelle , du moins 
au droit qu'a chaque bonuoe de n'être fournis i 
aucune privation pour avoir cru ce que fa raifop 
lui otdonnoit de croire. On pourroit peut-être 
encore trouvée dans les loix de quelques états 
de foibles teftes d'un fanadfme trop aigri par de 
longues perfécutions j pour céder aux premiers 
efforts de la philolbphie , mais £ on compare ces 
atteintes portées aux droits naturels des hommes 
k tout ce qu'un œil éclairé pourroit ^en découvrir 
dans les légiftations des peuples les plus £çes » 
fur-tout dans celles de ces- nations anciennes que 
l'on admire tant Se que l'on connoit fî peu , on 
fentira que oorre opinion fut celles de l'Âmériqite 
n'eft pas le finit d'un enthouGafme exagéré . ni 
pour cette nation » ni pour nette iîécle. 

D'ailleors , fi on peut faire aux Américains des 
reproches fondés > ils n'ont pour objet que. des 
Q iy 
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erreurs particulières ou d'anciens abus que 1er 
circonftances n'ont pas permis de corriger. Il letir 
fuffira d'être confëquens pour tout réparer, lu 
font le feul peuple JQfqu'icî chez lequel on ne 
trouve ni des maximes du machiavéUrme érigées 
en principes politiques y ni parmi les chefs , Topi- 
nionfincire ou feinte de rimpoflîbiUté de per- 
feftionner l'ordre foâal & de concilier la profpérité 
publique avec la juftice. 

i^ fpeâacle d'un grand peuple- où tes droits 
de L'homme font refpedés , eft utile it tous les 
outres , malgré la différence des climats , des 
nuruTS 8c des cohfticutions. Il apprend que ces 
droits font par-tout les mêmes 8c qu'hors un feal> 
auquel pour l'intérêt de la tranquillité publique le 
citoyen vertueux doit favotc renoncer dans cer- 
taines conftitutions . il n'eft point d'état oà 
l'bomme ne puifTe jouir de tous les auices dans 
leur entière étendue. 

H fait fentir l'infiuence que la jouiflance de ces 
droits a fut la profpérité commune , en montrant 
que l'homme qui n'a jamais craint d'outrages pour 
fa perfonne , acquiert une ame plus étevée & plus 
doacej que celui dont la propriété eft toujours 
alTurée , trouve la probité facile ; que le citoyen 
qui ne dépend que des toix > a plus de patriotifme 
& de courage. 
~ Cet exemple , û utile i toutes les naaons qiU 
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peavehc le contempler , alloic être perdu poar le 
genre humain. Les grandes natbns méprifent 
l'exemple des petits peuples , & l'Angleterre qui 
depuis un iîècle en avoic donné un li impoiànt , 
n'alloit plus fervir qu'à accréditer par fa chute 
l'opinion fi répandue , (i dangereufe & & fûulTe , 
que les loix ne peuvent avoir fur les peuples qu'un 
empire pafTager , & que les corps politiques font 
condamnés ï fe dilToudre après quelques inftans 
d'une vie plus ou moins brillante. Si l'Amérique 
eût fuccombé fous les armes de l'Angletene, le 
defpotifme y auroit bientôt forgé les fers de la 
mère-patrie , & les Anglois autoienc éprouvé le 
ibri de toutes les républiques qui ont ceflé â'être 
libres > pour avoir voulu avoil des fujets au Eea 
de n'avoir que des citoyens. 

Or l'Angleterre eôt perdu fes loix en perdant 
là libeiré. II peut arriver fans donte que dans une 
monarchie paifible. un fage légillateur refpeâe 
aflèz les droits des hommes pour (mt envier an 
£ee républicain le {ôrt de fes heureux fujets. On 
fait que cène vérité , importante pour la tran- 
quillité de ces conftitutîons , a été prouvée par 
des philofophes françois , précifément dans le 
■même tems où ils étoîent accufés dans les jour- 
naux , dans les mandement & dans les réquifî- 
loires, de prêcher la fédition. Mais la violence 
iéuie [«ut alfujétir celai qui a joui de la liberté j 
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ic poDr qne le dtojen confente i cc(I«r de Vitte^ 
il fiw loi ravir juiqu'i la dignité d'homme. 

Par une conféquence nécelTaire du refpeâqu'onr _ 
eu tes linx de l'AméiIque pour les droics lutuielc 
de rhiunanité » tout homme , quelques foienc ià 
nligion , fes opinions , fes pnndpes., eft sur d'y 
trouver on afyle. En vain l'Anglererre ofi^oit-elle 
It même avantage , du m(Hns aux protefUiu. 
L'induftrie de fes batntans ne UiAè point de ref- 
tboTce i celle de l'étranger , fa richetTe tepoufle 4e 
pauvre , il tefte peu de place fur un fol où le 
commerce , les manD6iânres , ont multiplié les 
hommes. Son dim^.ne convient même qu'aux 
peuples d'une petite par^e de l'Europe. L'Amé- 
rique ftQ contraire o£e à l'indufttie des elpérancei 
ftduiiàntes , le pauvre y trouve une fiibûftance 
£icile : bne propriété aiTurée , fuffilànte â fes be> 
foins , peut y devenir le prix de fon travail. Us 
climat plus varié convient aux hommes de tout 
les pays. 

Mais en même-temx l'Amérique eft féparée des 
peuples de l'£ar<^ par une vafte étendue d(^ 
mer. Il ^ui d'autres motifs poiK engs^et i la 
ctaverfer » qu'un fimple défir d*angm,enter £ba lùen 
être. L'oppiimé feul peut avoir la volonté de 
£-anchir cet obftacte; ainû l'Eure^ uns avoir i 
craindre de grandes émigrations , trouve dans l'A- 
mérique un frein utile pour l«s DÙniftres qui fetcùenc 
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tattis de trop mal gouverner. VoppreGoa doit y ' 
devenir plus timide , loifqa'elle Tiara <]u'il lelte 
-un azile i celui qu'elle auroît marqué pouc ù, 
viâime , 8c qu'il peut , d-la-fbis , loi échapper Se 
la punir en la ibrçant de ie pcéfentec avec lui au 
tribunal de l'opinion. 

La liberté de ta pre0ë eft établie en Amérique, 
Se l'on y a regardé avec utte jufte raifon le droîc 
.de dire 8c celui d'entendre tes vérités qu'on croit 
nriles j comme un des dcoits les plus iâcrés de 
.rtiumanii^ 

Dans un pays où te faute feroït un arbre facié 
.&oùil feroit défendu, fous peine de la vie, d'eu 
.rompre une branche pour fauver un bomme qut 
Ce noyé , diroit-on que ta loi ne porte aucune 
atcebte ni i liberté , ni à la sûreté des citoyens ? 
.Si l'abfuidiié des loix contre ta lU>etté de tapieffe 
ne nous paroîc pas auiS palpable , c'eft que mal- 
.henreufement l'Iubitude a le pouvoir funefte de 
familiarifer la fbible taifon humaine * avec ce tpi 
doit le plus la révolter. 

Or t l'exemple feul de tout te bien que la liberté 
-de la pteflè a fait Se fera encore en Amérique , 
_fera d'autant plus udte pour l'Europe qu'il eft 
plus [M'opre que celui de l'Angleterre à rafTurec 
.contre les prétMidus inconvéniens de cette li- 
berté. Deji plus, d'une fois on a vu l'Américain 
Us' fbnmeitre tranquilleoient à des loix dont il 
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Kvoic attaqué avec chaleur , ou les principes , oir 
les eflêtï , & obéir avec refpea aux dépofitaires 
de la puifTance publique , fans renoncer au drmt 
de chercfier à les éclairer & de dénoncer i la natioa 
lears fii'utes ou leats erreurs. On a vu àçs difcuC 
iîons publiques détruire les préjugés 6c préparer 
aux vuesfages de ceslé^flations naiflântes , l'ap- 
. pui de l'opinion générale. 

On a vu cette liberté , loin de fiivorifer l'intri- 
gue y dilSpet des aflbôacioas particulières , em- 
pêcher ceux qui étoient conduits par dts vues 
petfonnelles de fe former des partis , & on a 
pu en conclure que les déclamations & les li- 
belles n'ont de danger qu'autant que la Tévé- 
tité des loix les oblige de circuler dans les x&- 
nibces. 

On ^ a va enfin , que l'opinion tépandue fàct- 
leraent & promptement dans un pays immenfe, 
an mo^en de l'impreffion , of&oit au Gouverne- 
ment , dans des circonftances difficiles , une arme 
fouvent pins puiflànte que les loir. Nous n'en ci- 
terons qu'un exemple; la délêrtion s'étoic intro- 
duite dans une partie de la milice , les peines les 
plus févètes n'avoient pu Tarrèter » parce que l'ef- 
pérancede l'impunité leur ôtoit toute leur forcer 
On propofa d'inférer le nom du coupable dans 
la gazette de fon pays,& la crainte ï* cette pu- 
nition fut plus efficace que celle de ta mort. Oa 
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f^c que celte manière fi aobh & û généitak de 
Ëùre rentrée les cïtojrens dans le devoir , doit 
tout fon fuccès au droit qa'aoroit eu l'accufé de 
xéclamet avec une égale publicité contre une tncuU 
pation injufte. 

En Angleterre Tafsge d'éluder par des ftdHÎli- . 
tés , fouvent ridicules > les loix encore fubCftantes 
contre la liberté de la pie0ê , le {candale des li- 
belles , la vénalité des écrivains politiques , la 
&u(re chaleut d'un patriotifme qu'on ne fenc pas , 
ont empêché de s'appercevoir que ce pays doit 
plus encore à la liberté de U prefle qu'à fa conftî-- 
tpcion, le maintien des loiz ic le refpeâ qu'on y 
conferve pour la partie des droin de l'humanité 
que l'opinion y a confacrés. 

Croie - on qu'en voyant la tolérance la pluj- 
éiendue dont aucun peuple ait encore joui , loin 
d'excitecdes tioubles en Amérique, y ùke fleurie, 
la pûx & la fraternité , let goavernemens dcs; 
pays où rit)tolérajiçe li^e etifxtïe,, çQnpnueronc 
de Ja croire héceflaire au -repos des Eiaff , & lï'ap-. 
prendront paseoân qu'ils peuvent,. fàHs danger,- 
obéir à la voix de 1» juftice &. de l|linnfariiié-î.- 
Jadis le fanatifme^pfoit'fe mo,o^er< à déccuvctt, 
^.deraander,'aunomde4ieu,^efiài9de4bomrae9b 
1A: caifon l'a, fotcé de fe cachet : il a pris le mafquft 
de la politique , ^ c'elt pour- le bien de la pais 
iQu'il demai^ qii'çn li^.hg^ «icore les ^mçyitns 
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i/t W troaliler. Mais l'Atnâiique a prouvé t]u'aa 
|K^ peut être heureux quoiqu'il n'j ait dans fon 
lÎBtn Ht perTécuteun > ni hypoccites , & les politi- 
ques qui auToienc eu peipe à le croire for Fau- 
twité des li^es , le ctoirom iàns doute fur celle ' 
de cet exeni[4e. 

£a <^^tv«nt comment les Américains ont' 
fende leur repoc & leur bonheur fur un petit" 
nombre de masmes qtii lemUent l'expieffion 
twûive de ce que le bon fens auroit pu diâer d' 
nos les hommes, on celTera àt vanter ces mti'- 
diijies 11 compliquées où la mukicade'des reâbrts 
xtnd la marche violente^ irrégutiete & pénale,' 
eu tant de- contre -{Kiids , qui , dit-on , fe font' 
équilibre , fe réuiùiTenc dans la réalité pour pefef 
fti le peuple. Peut-être fetinra-t-on le peu d'im- 
l»omnce , ou plut&c le danget de ces fubtilités 
[ktlitiques trop lông^<em9 admirées ^ de ces fyftËtnes 
oà l'on veut forcer les loix j Sr-par conféqoâm' 
It vérité t la latfon , la }ulKcé y leurs bafeï un- 
moables , Â' changer fumnt ta température , a 6' 
plier Â la forme dis gouvememens , .aux uAges 
que le t^jugé a conJàcrés^ éc même z\xi fotcî^ 
idf^nées parchaqtie peuple , comme s'ft n'eut pai 
été plus butA^iti , plut jufta 6c plus neble dé- 
diercher dai^ une Inflation'' raifotmable des' 
noyeni de l'en dé&bufer. 

.Qn vena qu'on peut woic de ^tuNVt guerriers. 
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des foldats obétOans , des troupes difcîplioéea 
uni recourir à la ilureté des adminiftratioiis mi-i 
fititires de plufîeurs nations de l'Europe , où les 

' fiibihemes font jugés for les mémoires fecrets de 
leuts chefs , condamnés fans avoir été entendus , 
punis fans avoir pu fe défendre. ^oà c'eft un 
nouveau crime de demander i proarer fon inno- 
cence , & un crime bien plus grand encore d'im- 
primer qu'on n'eft point coupable. II hat cependant 
favoiiet , ce n'eft pas i la damiption , il une in- 
joftice réfléchie , à une dureté tyrannique qu'il 
(aac attribuer ce fyftéme d'oppreffion fecrèce qui 
Tiole, it-la-fois j-l«s droits des citoyens Se ceux 
des nations : c'eft encore moins À la néceffité , car 
il eft , H-la-fois ^ auiS inutile , aufli dangereui 
pour la difcipline , pour là sûrecév'de l'état qu'il 
peut être injufte. Que £iut-il ilonc en accufer ? 

- Hélas ! c'eft feulement cette ignorance invincible 
du droit naturel qui excafe du péché , & l'exemple 
d'un peuple libre , mais fournis avec docilité aux 
loix militaires comme, aux loix civiles, aura fans 
doute le pouvoir de nous en guérir. 

Le fpeâacle de l'égaKté qui règne dans les 
Etats-Unis Se qui en aflure la paix & la profpé- 
rité , peut aufli être utile à l'Eiuope. Nooi n'y 
croyons plus à h -vérité que la nature ait divifï 
la race humaine en trois ou quatre çrdtes , 'comme 
il daflê de Sol^edcs , & qu'un de €er ordres y 
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foit aaffi condamné ï. travailler beaacoi^.& i 
peu manger. On nous a tant parlé des avantages 
du commerce & de la circulation , que le noble 
OMnmence ï. regarder un banquier & un com- 
merçant preHjue comme ion égal , pourvu qa'U 
lôic très-riche, mais notre philorophie ne va pas 
plus loin , j^pous imprimions encore il n'y a pas 
long-tems que le peuple eft dans certains pays 
taillable & corvéable de fa natutt. 

Noos dilîons il n'y a pas encore long - tetns ; 
ipe le fenciment de l'honneur ne peutvexiftec 
dans coûte fa force que dans certains états , & 
qu'il £iltoii avilie la plus grande, partie d'une 
nation afin de dutmec aa refte un peu plus d'or- 
gueiL 

Mais voici ce qu'on pourra lire dans l'hiftotre 
de f Amérique. Un jeune général François, chargé 
de défendre la Virginie contre une armée fupé- 
rieure , voyant que les foldats qu'on avoii tirés de 
lenrs t^;imens pour lui former un corps de troi^es, 
l'abandonnoient , déclara , pour faire cefTer cette 
eQ>èce de défertion , que . voulant avoir avec lui 
des hommes choifîs , il renyerroîc i l'armée, cous 
ceux dont il foupçonneroit la valeur , la fidélité 
011 l'intelligence. Dès ce moment, aucun, n'eue 
ridée de fe retirer. Un fojdat qu'H vouloii charger 
d'une commiflion particulière . exigea de lui la. 
promefle que s'il venoit i_ périr en l'exécutant » 
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■ ton mettroit dans la gazette de fon pays qa'U 
n'avoit quitté le détachement que pac ordte du 
général ^un autre hors. d'état de raaçchec à caufe 
d'une blelTure , loua un chariiot à fes dépens pour 
fuivre l'armée. Alors on fera &rcé de cotirenit 
que le fentiment de l'honneuc eft le même dans 
toutes les conftiiutîons , qu'il agit avec une force 
égale fur les hommes de toutes les conditions, 
pourvu qu'aucune d'elles ne foit ni avilie pat une 
opinion injufte ni opprimée par de mauraifes loûc' 
■ Tels font teshiéhs que l'humanité entière doit 
attendre de' l'eiemple de l'Amérique , Se nous' 
ferions futpris qu'on regardât comme chimériques - 
«es avantages, parce quils n'ont pas une inâuence 
immédiate Se phyfique fur le fort des individus, 
Ce feroit ignorer que le bonheur des hotnmes 
léiinis en fodété dépend prefque uniquement des 
bonnes loix , Se qœ s'ils doivetit leur premiéi; 
hommage au légiflateur- qui réunit Â la fagefl^ de 
les concevoir la volonté Se le pouvoir* de les 
prefcrire, ceux qui par leur exemple ou par leurs ; 
leçons indiquent i chaque légiflateur tes loix qu'il 
doit fiùre , deviennent apràs lui les premierf 
bienfaiteurs des peuples. 

;■ ' • ,*• ^ 

Pari. ir. a 
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CHAPITRE IL 

iW avamages de la révahition £ Amérique ^ 
relativement à la confervation de h paix 
en Europe, 



L. 



,'A>ii d« Sftint-pieare wroic oË cxom que 
l«fi honunat fen»«aii un jovc «fiez F^loiviaUes 
pot» qoe 1«3 ntùoQs coATeetiâèttt d'an cetntmin 
accoid, 4 rfeooacci au diioù babase dfr U guêtre » 
& i {bamecn* au fug««Bflnti d'uibisçs pûTibk^ Ut 
diicaHîoo d^ leu» pfénhnoiu > do leui» iocéiêts. 
Ojo, dQ I^uu gtk&. Sans doat« cette id^ s'oâ pos- 
ctûm^riqaQ ^ U «fii A- cbificnuint |»!ouré qw la- 
guerre r& p«ïic jamais itrc im bioa pour la. pl»- 
talvé des ÎAcUvidutf dTiine- miksil Ec. iwiu^wi 
1^ hemmes ()uî fe ibnt accotdés A Loogxtema 
pour fe liv«* à d«s. «ireurs akfmàe* âc- funcfics » 
ne s'accoitd^oî#sH:-tti f>ai ua /çuc jnhic adoptée 
dfs y^Hés A*ipJ« «C feiluMBWi ? Mais ceKic-.e%ié- 
cance eft encote loin de la téahîet. 

Peut-être l'abbé de St. Piètre autoit-tl été plus 
utile , G au lieu de ptopofer aux foiivetains 
( monarques , fénats ou peuples ) de renoncer au 
droit de faire la guerre , il leur eiic propofé ds 
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conièfvec ce dfoît , ftiiis d'établti eii m 

un tribunal chargé dfi juger, au nom 

tes les Haùons, les diSétens qui peuvent s' 

ti' elles , fiu la renûfe des aîmineU , fur I 

des Ipis de commerce, les ùiCies de 

étrangers ,'leS violations de tettitoite, l'i 

rion d(M ttairfs , les fucceffions &c. Le! 

éttfs Ce fcroietit réfervé le droit d'exécui 

geioens de ce ttiboaal , ou d'en Appeili 

de la fotice> Les hommes qtù l'auroiem 

euroîent été chargés de lédiget un 

droit public , fondé uniquemefFt fur la 

£ir la juftice , & que les nations conft 

roietî^ convenues d'obfervà: pendant l 

en «uflèot formé un antre defliné à. c 

i^ègles qu'il feroirde l'utilité générale d'c 

lÊjjRs- deguerrç , ibic entre ïss. nations i 

tfis t. ■ fbir entre eXlea Se les puîHànci 

Va. tel trihansl poivcrotc étouâêr des 

de guette , en établilTanc dans l'état d 

d'ufiioti encre les peuples, & détnùrc 

dfi haine Se cette huineiir d'un peu[ 

«n. ancre , qui dilpofe à la guerce 3c e 

tous les prétextes. Souvent les ambiti 

ficmlulleat , n'ofecoieiu U: premier 

âactoient de fbuleyer en lein: iàveu 

popalaue, s'ils n'étotenc' appuyés du 

ceux. jiiéip*~4oac ils prodiguent le 

Ri 
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fi^Ëftance. Lee guetns feroienc devenues tnoiiu 
ccudles : en effet , nouï fommes encore bien loin 
d'aroir donné i la juftice , à l'humaniié , tont ce 
qu'on peni leur accorder pendant U guette , iua 
nuire au fuccès. Les troupes réglées ont du moins 
produit ua grand bien , celui de tendre les peuples 
Rangers à la guérie (}u'on fait' en leur nom ,' 
ft il n'7 a aucune laiftm poui que l'ennemi ne 
traite pas les babitam de U ftontiète qu'il a 
conqmfe, comme il traîtenût ceux de la lîenne' 
s'il étou obligé de la défendre. Eft-il Çi nécef- 
fàiié an iuccès 6.ik guettes maritimes de jégid- 
kierle vol & le br^andage? A-t-on pefé feulement 
avec qaelqu'attemion les tiiftes avantages & les 
confiEquences &neftes de cet ul^e des -rlîàcles 8c 
des nations barbares ? Maïs ne nous égarons pas 
dans ces idées qui toutes fîmples , toutes nato- - 
leUes qu'elles foient pour tout homme doué d'an 
c«eut jofte & d'un elptic droit , étonneifùeat êticote 
Toteitle des paliiiques. 

Venons aux effets de la rérolution d'Améri- 
que > & vof ons fi quoiqu'elle air coûté une guerr* 
à rhnmanité , elle n'aura pas été un bien, même Â 
CCI ^td. ... 

& l'Angleterre fe fût récondliée avec fes co- 
lonies, le nùniftète Britannique eut fenti qu'une 
guette .étrangère étoil le feul moyeu d'en tiiec 
«dessous , d'x établir l'aïuoricé militaire > d'y avoir 
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un parti/ Cette guerre avec la i 
eut enrraîné h perte d'une gti 
que la France & l'Efpagne n'( 
contre l'Amérique & l'Anglet 
legardetois pas k perte des if 
iMêmelconiihe,un très-grand mai 
Le produit de ces ifles diminué c 
des dépenfes d'adminiftration i 
joute qu'une très-petite foma: 
du territoire de la France ^ & oe 
àlesi défendre diminuent pluiô 
tent la puilTaiice nationale. ^ 
pas de même dans les cas où l'c 
qu'une nation peu éclaïiée fii 
de fon propre commerce , ne ] 
dans riches Se avides d'exercé 
les étrangers, monopole dont 
même & iur-tout les négociai 
riroi^nt auSi le poids.- Dans cet 
rêt de chaque nation confoinm; 
un moyen de fe procurer , au 
des denrées devenues néceffàii 
du caprice des autres nations. 
de vue que la poDTeflîon des 
Antilles eft vraiment impoctan 
Kuropéennes. Les principes géni 
politique font prbuvés d'une ii 
iJs ne font ù^ts i at^:une e 
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«n ne peut les fuÏTre dans li pracique, «n Scenlrs 
les conféqnences à tom les cas parncaria*s , c'eft 
muquemeotparceqa'one grande partie deslioibmra 
h- ûiflent gtùder par des préjugés conttairet à 
ces principes ; ainfi ces csc^ticms appireates tte 
terrent qu'à kt conferver avantage. Dans Ta fup- 
pofition qoe nous confidétons , tes conféqoences 
de la perte des ifles i facre eafTem été funefttï 
pour la France. La maiûie Françoilé détruite par 
une guerre malheurenfe eftt laiffé t'Angletertfr ' 
jnaîcretTe de U mer. Biencôt elle eut voulu ea.~ 
vahir le Aunmerce de llnde , de l'Airique , des 
deux parues de rAmétiqoe. 

L'effiic de monopole qu'elle porte dans le corn-* 
merce l'eiit engagée ipreadre, même aux déptas 
de & propre richefiè^ les nerares les plus rni- 
neufes mu autres peuples , les eût expofés à ront ce 
qu'une politique mercanâtepetK imaginer de vexa- 
tions & d'outrages. Mats.avant que ce fyftèmc de 
MachiavéHfme eût attïnmfon but, avant que l'em- 
pire Brîtanniqae fe £ut ilivifè, dans cenMen de 
gverres les nations de ITurope n'auroient-elfcs 
pasétéentrsanées? Carceifyftême«ut ètéaiégale- 
jgeht » mais cooftanranwic fnivi par des miaifttes 
intéreflt^ à occaper ivat nation de 'conquêtes , 
fait pour ïè maincenir d^ns leurs places-, foit pour 
éviter les troublai' 'latétàeiiK on k fépa^tion des 
«aioftiw^ foit pddt 4éa?llil» foèrdôàwnt Is' cmfr 
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ciration ic faire naître une monofdire abiblue. 

9eat4tTC , plus d'tm fiède icfftt&on & de giiorres- 
•eût il procédé l'^oque , où la divîâon de'cet Ëmpîrb 
«ût Êùc Tenaitce U paix & la liberté -cièf snert. 
•Ataù l'httnaiiK^ peot pardonner à la ^erre li'Â^ 
<mérK[ue en foo^ant aux niaax dcAu cette :gaect« 
l'a ptéfervée. 

ùi même révoluikn doit lendie Ie£s guettes 
-pkis Tares en Europe. 

£n effet, on ne périt & le dilEaniier , les Améri- 
cains Cont préfque ahfôlamcnt let mi&cei de Ëàre 
pencher la balance dans tes mers de VAméritipie 
-enfavëof detapeiâaBice <t|«'ilsiîv(»iita«m^ik«i]t 
■en Btême tetns ^asés Milité qoe les niteos 
'«arapéeimes pour ies conipérir >& 4es gatdtt. 
D'ailleurs les habitans des ces tfles affen indif- 
fëretu far le nom de U paiffinee à ^cpeliè ils 
apparôenaent, y aroe qu'ils fente «leônt de -s&in- 
4>l«s piK>|iïiâcûree attachés au ibl de leur pâme 
^HC dw «ntreptieoeart de nunn&âares , inoteac 
S^fés à s'4inir i m peuple qw , ^daignattc de- 
coftitnaader i âés fiSfO»^ ne vent avinr que dis 
con<Sca<^esis , 9c poor^qm conqséfli ne peut-ênre' 
^a'aàmecrtê les vaiHq««it*,*-àp^rtag«r fou iidi- 
ipendance ft f* liberté. Sw» -doute il peut «ri- 
vet que le? «olt>»s Aflgtets, Françaw , Efpa^wrfs 
crttignent-rtrrWie des-A«ëric(Bns4joii leiioJpoHàf- 
Jfîefts |d« qB'ilc o&^k âi&em, fi tss Ani^ 
Riv 
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cains piotcnvent chez eux l'efcUvage des ûoiri ; 
& qoe les puilTaiicei Earopéeanes aient U bar-, 
baiie & la mauvaif« policiqae de le confervec 
Mais alors les Américains n'en ferotent que plus 
sûrs dafaccis, [wifqa'ils aurotent, en arrivant 
dans chaque ifle, des pa rt i fan s nombreux, àhîmés 
de tout le courage que peuvent donner la ven- 
geance & refpoic de la liberté. 

Ainfi da moment où les Êuts - Unis ai^cont ' 
r^Mié les maux au prix defquels ils otit acheté 
leur ind^endance , aucune nation de l'Europe 
ne pourtoii , fans imprudence > entreprendre une 
goette dans des mets. où elle feroit expofée à tout 
perdre il elle avoù les États-Unis pour ennemis, 
& à fe mettre dans leur dépendance li elle^les 
«voit pour amis. 

La poâelfion des Antilles atuoit été abfolumenc 
précaire daiîs tiès^u de lems , dis aujotttd'hui 
peut-être £uis la révolution d'Amérique ; elle le 
deviendra fans doute a^ mais plus tatd : & d'ùlleuiiî 
les Anglois aut(»ent sûrement regardé la conquête 
de ces iûës comme très-importance , & U n'eà 
pas vraifembl^le que les Âméucains aient jamais 
la même idée ; ils fentcnt qu'il importe à leur 
liberté , à la confetvarion de leurs droits de ne 
pas avoir de fujecs j Us tic peuvent dé(îrer d'a- 
voir loin d'eux des alliés ^bles Se difficiles i 
défendre j & les Eurùpéens feuls , par ut^ conduiu 
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împradente, pourroient Jeut inrpîrec le défît de 
faire cène cônquêce. C'elt ce qu'a fentî te mi' 
hiftère de France , &. s'il s'eft emprefle d'oit- 
vtic fes colonies aux Américains ;'cecte opération 
jufteen elle-même, néceffairèà la profpérité, 
prefque à l'exïftence des colonies ^ a été en même 
tems didée par une politique fage & prévoyante. 

Les Américains ferviront encore à mainrenic 
la paix en Europe pat l'influence de leur exem- 
ple. Duis l'ancien monde quelques philofophes 
éloquens, & fur-tout Voltaire, fe font élevés contre 
rînjtiftice, l'abfurdité de la guette^ mais à peins 
ont -ils .pu y adoucir i quelques égards la fiiteur 
martiale. Cette (bule- immenfe d'hommes qui ne 
peuvent attendre de gloire Se de fortune que pac 
le maHàcre , ont infblté i leur zèle , Se l'on tépé- 
toû dans les livres , dans les camps , dans les 
cours , qu'il n'y avoir plus ni patrîotifme , ni vertu , 
depub qu'une abominable philofophïe avoit vouli^ 
épugnet le {àng humain. 

Mais dans l'Amérique ces mêmes opinions pa- 
cifiques ibnt celles d'un grand peuple , d'un peupla 
brave qui a fu défendre fes foyers & brifer fei 
fers. Toure idée de guerre entreprilè pat am- 
bition , parle défit de la conquête, yeft flétri 
par le jugement tranquille d'une nation humaine 
Se paifîble. Le langage de l'humanité & de la 
juftice ne peut- y être l'objet de 'la rifée , ni deà 
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counifus gueniets d'un coi, ai «tes chefi am^ 
bidem d'une répubUqot L'beaneut de défendre 
Il patrie 7 «ft le prcDÛec de tous , Uns que ï'éàx 
iniliuirc pè& are& o^neil fiu les àrayem ; Se 
qae pomioni o^^fer à cet cxeit^Ie les fséyaeé» 
joenJen de l'Eiiope! 



CHAEITRE 111. 

Avamages de la révtdatitm. d*jimdn^at 
rehùvcmaa à la perfiSibîiité de Pefpk« 

humaine. 

1^ ous avons déjà eflàyé de monrrer combien 
rexemple de l'Amérïqae Se les /mniéres ^ui doi- 
tenc naître de la lîben;^ de dîTcater toutes let 
qaeflîons în^HXtantes aa bootiear des hoinmes , 
peaveat être atiles i la deftmâKm des pr^'ugâ 
qui r^ent encore en Europe. Mais il eft un 
autte genre d'utilité fiir lequel nous cioyb'ns A^~ 
voir nous àttêter, bien que très-convaincus qa*ft 
pan îtra 'chimérique aa pliS grand nomibre de ni^ 
lefteurs. 

L'Améiiqae ■ o(6e un pays d'une va& éÉett^ 
pie* où vivent pli^Ceiiis millions d'hommes ^ue 
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Um édacSiâon a. préfeivés de piéjagés , 6c (tifpcw. 
fés à l'étude , à ii réâ^ion. 41 n'j eiifte aucune 
;difttnâion d'écat , aucun attrait d'ainbician qui 
puiâe éloigner ces hommes du déâr û nature de 
petfedioniier leac efprit, «te l'employer à des re* 
cherches atilss, ^'an^cionnei la gloire qui ac' 
compagne tes gcatids tiavaux ou les découvertes, 
8c tien n'y retient une paide dt l'e^ice humaine 
dans une abjeâion qui la dévoue i h Ibipidtté, 
eomtne 1 ia misàte. Il y a donc lieu d'efpéret que 
l'Amérique, d'ici à qaélques générations , «n pto- 
duifant prefqu'ailtant d'homraes occupés d'^^oatn 
i la maflè des connoifTincet que l^uiope entiài«j 
en doublera au moins les ptogcèt , its isendra aa 
moins deux fois pku t^ides. Os {«ogtès em«' 
braiTeront ég^etiieta: les ara unies & les iciences 
i^culadveG. ' 

Oc , on ddt lïieccpg le Hea qiti en peut ré- 
falt«r pour ll^tnanit^ , au notn&t« des «dtiis de 
k féVi^utidti. lia dépendaïKe <té la mère-patrie 
n'éttt pas faiiS 4out>ft éteint le gëme fiatul-el -dec 
Amécicaitw , Se Mr. Franiklin en eft la preuve.' 
Mais elle -dût .presque 'toujours 'détourné ce génie 
vers d" autres ït^s-,' ï« défie d'être quelque chofe- 
^ ABgfeterree'ût érOHffë tout aaa» fenriment danj 
IViute d'u» Améritaiii né avec de l'a^ivité «t de» 
talents , & il eâc diôifi'Ies moyens les plus prampts* 
& les plus SUES dV paiVetûf. Ceuxqui n'auroietic pà' 
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Dourrir cette ambtûoa, fèroîenc comfxb iuette 

«técoimgeiiient & (Uns Ijindotence.. 

Let états gouvernés par des princes qmtègnenr 
loin d'eux > les f rorinces des grands empues Kop 
éloignées de la capi^Ie nous of&iioient des preuves 
ftvppantcs de cette aflèreion, & nous les déve- 
lopperionsici &ns la crainte de paioîire nous ériger 
en juges du génie > en ^pi:éciateuis des natùns 
& des découverces. 

On fera peot-étte furpris.de me voit placer 
ici quelques découvertes , quelques inventions &: 
le progiÀs de nos çonnoifTances ^ ' c&ié de ce& 
grands objets « la .confervation des. droits de l'ho* . 
inanité , le maintien de la pùx , & même avant les 
avantages qui peuvent téfulter du commerce. - 
; Mais occupé i .méditer depuis long-ten» £ur 
les moyens d'améliorer le fort de l'iiumanité ^ 
|e n'ai pu mft défendre de croire qu'il i»'y en. 
a réellement qu'un feul , c'eft d'accéljéEei le pro- 
grès des Ivmiètes. Tout autre moyen n'a qa'un 
effet paiTager 8c hosné. Quand même ou avoue^ 
loii que des erreurs > des ^bles, des légilations 
combinées , non d'après U raifoa , mais d'après. 
les préjugés locaux , ont fait le bonheur de quel-- 
ques nations , on feroït forcé d'avouer ailffi que 
par-tout ce bien trop Vanrà â difpatu en petidt, 
tems, pour faire place k des maux que ta. rai- 
ion n'a pas encore pu guétir après phiûeurs /îè* 
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clés. Que les hommes foient éclairés , &c bientôt 
vous verrez le bien naîcre fans efForf de h vo- 
lonté' commtme. 



CHAPITRE IV. 

Du bien que la révolution de V Amérique 
peut faire par le commerce à l'Europe £f 

. à la France en particulier.- 

iNocs n'avons pief(]ue ajn^àété iufqu'ici que 
des avantages gui par leur narare-font communs 
àtoutesies nations. Celui du maintien de la paix a 
quelques degrés d'importance de pltis pour les peU' 
pies qui , comme la France , TEfpagne , l'Angle- 
terre a la Hollande iônt expofés âdes guerres dans 
Jes illes de l'Amérique. . 

De même la France tirera plus d'utilité qu'aucun 
des peuples de l'Europe des idées, faines des Amé- 
àcains (uc les droits de la propriété & de la li- 
berté naturelle , parce qu'avec uti plut grand befoia 
de ces idées que la nation Anglçife ', elle eft dans 
ce d^ié de lumières qui permet d'en profiter, 
6c ^utf d'une conftitution où les réformes utiles 
«e troHvetoient qœ peu d'ubfta<fliBS » vûacte , ec. 
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fiic-toai en tioav«coieiu beaucoup fooins qu'eit 

Angleterre. 

Nous commencerons 'encore ici par exanjûier 
les avantages qui réfuliecont de la lévoluiioa 
d'Àmétique , pour le conuueice de toutes les na- 
tions \ nous venons enfuite fi à cet égard la France , 
dottavoh quelque Jùpédotité. Mois avant de nous 
livret à cet examen , il eft bon de cheuhet quelle 
cfpècA d'utilité une nation peut tiouvei dans 1« 
commerce étranger. 

EHe y trouve i*. celle de fe procurer les 
denrées nécellàires , ou preique nécefïaires qui 
lui manquent , de iè les proctireT à un meitieiic 
prix, enfin d'avMr ene pkis grafide aflùrance de ne 
pas en manquer, i*. Celle d'augmenter par le débit 
plus grand des denrées naâonales , ou des ob/ers 
manufàdurés , l'intérêt qu'ont le* culrirareurs â 
multiplier les produâions & en même tems d'aug- 
menter l'induftrie & raâivité des marrafafturiers , 
qui ne peuvent s'acctoître fans influer far la quan- 
tieé do ptoduii net des teires , & par conféqaent 
fur la ricbeâe réelle. 

■ Ces deux avantage? , celui de4'iiT^ttaù<»i pl«l 
•vantageufe ou plus sûre d^ dentâes , celui d'une 
exportation plus ét-eiidue » pe-uvsnt paioîtce fe con- 
fondre , parce que l'qn ns peut guÔra extftet iktis 
l'autre. Mais nous les difti»gaons , parce que te 
'^entier a pou objet dir«â l'jLuggitlAtation du bieor 
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Ifce Se le fécond L'augmeauidon de la richelTe. 
U faut obfiiiver de pUu, que la produâîon as 
•«at aogmcDcer daiis un pays par le commerce 
d'expottalion, iiuas qu'il ne léfttlte de cène iutai- 
bondwiee de denrées un owindce dangecd'eo maa- 
^uer. 

On penc compter eacoie pacaû les avantages 
du cominetce étranger ceux qu'une nation reiico 
4e Ton induftiie , de ion habileté dans le négoce. 
C'elt aiafî 91'un peuple ^^ n'babiteroic qu'un 
i^h«E Ss qsi atifoit quelques capitam: , pouriotc 
yirre & m&Btc augtmsnter ces capitaux, en ce-, 
cuvant chaque wme pouc prix de fon travail on, 
de Tes fpéculations de commerce , une potôoa, dut 
T^v^a» teimotial d'bne aucte natioo. 

Ce rroi^aie avantage , te piemier de tous poor 
on petit pegpJe livr^ uniquement au commerce 

' Se i rinduftiie , eft ptefque nul pour les giaoder 
naqiqtu qui occupeat ua vafte tercitoire. 
. Le commecce fe ^ [«wjours par échange , Se 
par échange dfS maùèces quÀ fe lenouvellent chaque 

, a^mée ; aucrem«nt U m. pûiurroït être durable , 
pivfi:]U&le pei^le ^ui échitô^eFoic tous les ans contre 
une deiisée dont il %b.elEojn ^ unedenré^ qui ne ie 
x«lM>HveIIe pas , feiQÏt avt bow d'un certain tenu 
dam i'tmpofSkkijtUté de faire cec échange. 
. Mus û matvÀfei donc féchat^e fe fait n'eft 
[^' iadi^rei^e : 1". fuppofoos qu'un psys qui 
j^f'pa^.de mines abondances, achète en argent 
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des marchandifes d'un autre , il eft clair qu'il fine 
qa'U ail vendu i on tioifième de* marchandifès 
pont de l'argent , ainfi pour Éùre cet écbange téel 
de marchandtfes contre marchandifes i\y a. fallu 
payet deux fois le profit do commerçant ; on ne 
le payeroit quone fins £ l'échange étoît immé- 
diat , ou en d'autres tetmes fe négoôantqui gagne 
fiir <e qu'il adièic & for ce qu'il vend, peut iè 
conteiïter d'un moindre pro&t. Voî^ donc pour 
la tnaflë des ciroyens une apaise de &a\s iaaàVes. 
n n'eft donc pas îndifletent de pajrer les ro^met 
dentées en marchandî£ès on en argent, Bc tomes 
diofes égales d'aiUeats il efl p!iu avantageux de 
les payer en marchandifcs. 

1°. Il eft plus avantageux i on pays d'exporter 
les denrées dont la coltOFe exige le plas d'avan- 
ces , propottionneUement au prodoir aec. Se donc 
k ptoduÛion eft pia* irr^Wre , plus expofie 
i des acàdeiw oô à l'intempétie des faifons. Le 
commerce étranger eft on tnoyen d'en afTurer le àé- 
fait dans les années d'abondance, & de rendre moinï 
pcécaice l'exiftence des entrepreneors de culture. ■ 
Ainfi par exemple, il eft plu* avantageux d'ex- 
porter du vin que du bled, des bois &c. 

i". Il eft plus avant^eax d'exporter des dentées 

brutes , pac<» qœ pourvu que la Uberté foit en-' 

tièie . la culture en obtient Je même encoutage- 

ixwat. Dans un as on Ci^Itire pour acheter la' 

dcQtiées- 
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. denrées étrangères 1 dans l'anue pour ennetenir 
les ouvriers naiioniux , Se l'effet eft le même 
fi l'on ne décourage pas la cultote pu des Imx 
■■ protùbkives. Mais dans le preniiec cas , la caltare 
feule eft encouragée , ^ans le fécond , l'ioduArie 
l'eften même tems, & l'on y gagne l'avantage 
d'avoir à un prix égal des ptodoics de auna&âure 
plus parfaits. 

■ Enfin il vattt mieux , & pat la même tailian» tirer 
des denrées -non manufaâuiées que des produits 
de manafaâures,tt)ats toujours avec la même coD- 
didon de la libeitë entière. Cette condition eft ■ 
néceâatre , parce qoe fans elle il arrivera , ou 
qu'on vendra les denrées brutes à plus bas prix, 
ou qu'on àdaeiera plut cher les produits des ou- 
nuisâures , ce qui devient un mal, une penc i^Ue, 
& détruit même avec excès les avant^fls -qu'on 
peucattiendre de cettecombinaifondecttomeree; 
Après avoir établi ces principes , examinons les 
avantages pour l'Europe , Se pour la France , «fan 
commerce itnmédîat Se plos étendu av«c t'Amé; 

riçie.. 

D'abord toote eweniîon d'un commetce libre 
ett un Hen : i*. En ce qu'il- en réfulte ftécèflài- 
rement ' d'an c&té plus d'encouragement pour la 
culture, d'an -aune plusde jouilTances pour le 
snême prix. .a*. Eiw* qu'il en refaite naturellement 
^ue ch^ue ^ys^ arrive pins ptoiMptemeilt i n« 
P£n.ir. s 
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CnlàTCty î ne fâbriqacr qae œ qu'il peut cattim 
vec 1 oit febriquer avec le plos d'avantage. L'ac* 
croifTemeot de tidieâM & de bien-être qui peuc 
téfukec de l'éubliOemaa de cet ordre naturel eft 
incalcalable. Malbeureui^Knc i'efpâcc dff ^eiu 
«vec laquelle toatet les n^ns veolent tout cuiri- 
~ ver , tout fabriquer , noD pooi latie de fîoipics 
eflàîs , mais dans la vae de ne tiea acbetec ^n 
dehors , prouve coBibie& l'on igooie rnèau aujoacr 
d'bm cette milité d'an commerce éieada Se Ulare. 

Indépendamamenc de cet avantige , ks Abkiw 
caint occopaaton teneân knmeniê doocaoe pacùe 
ti'eft pas eDa>te défticbée , ne peuvent être la^ 
t«ns eocDte que des cnltivawin ; duu 4» pa^ 
Ùbre tooc bomote, quelle que (bit &m iodpÂcic^prà 
fëtcts oâceÛaûenHDt l'état de prt^vf^cuw il toat 
«UKB, ta^ qu'il potBta £e Suter de pooroir y 
«teindie faRs trop iàcriâerde feo oilài»». Aiofi 
j'Amériqae n'aura loog-cetns en général que des 
^entées bnites à appoiter -en Kmope'» &: da* 
denrées tnanu&âutéfs à y deraao4«r. ■£/!< «nx 
peu d'argent à mertré dans le commerce , pane ' 
que la plus grande partie dât capitaut i&i^ oon- 
facrée i la d^nfe des défiichem^ns , .dss éol*- 
^iSèmens dans les parties reoilées.. E& ne oaa- 
metcera donc avec l'JEutope c^e^tdtt échange» 
immédiats. Enfin I4. feule detttée^qa'eUe usa de 
/£ivope, Sç. qu'eUe.im cUesaJef^camt «ttcof»^ 
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eft le vin , une de celles donc l'apottarion et 
Ja pliu avanca£eii&. 

La Fiance paioît «1 même tenu êttt la. nà^ 
tîon Européenne pour laquelle le commerce 
^vec l'Amérique eft le plus imporcant: 1°. Parce 
,^uelle eft t^ligée d'actetec iajts le nord, pour 
<ie l'argent, des huiles, de* fers, des chanvres ■ 
des ^is qu'elle fe procureroic en Amérique en 
Jes écbangeant pour des produits de fcj manal- 

^ faaures. 1". Paice que dans les années de <jifeEie 
en bled, le bled 6: le rij de l'Amérique feroisot une 
leflburce impotrante pour fes provinces fituées foc 
.l'océan , ou qui communiquent avec cette mec 
par des canaux & des rivières navigaUes. î". Parce 
.qu'elle peut établir avec l'Amérique un très-grand 
commerce en vinsj & qu'ayant preique exclufî- 
vemenc ce commetce particulier , en mêtne tenu 
que celativemeut aux manufaâutes elle peut au 
moins foutenic la concurteoce avec l'Angleterre, 
.il doir naturellement arriver que ce commerce 
.nécelTaire lui fàlTe obtenir la préférence fur l'Au- 
gleterre pour tous les autres j & il ji'eft pas douteux 
-qu'eHe ne l'ait fur le refte des nations Européennes , 
tant que l'indoflrie du Portugal & de l'Ëfpagne 
n'auia pcttnt f^it de progrès. 
, On a pu croire que l'Angleterre auroit au con- 
traire la fi^ïérion^ & ceccaioemeqf routes chofes 

■4^iks d'uUftpÉtk coji&cnùté de langage, de 

'^^ S i; 
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nanièie de vivre , àc re%ion jointe j l'habitdtftf 
de Se fenrir de< pcodaùx de manafàâures Aogloi- 
fês , pourroit arcMC nne grande inâoeace. Mais 
il faut obfenrer qoe cens influence n'ezerceroîc tout 
totk empire que dans le pmniec momenc j or dans 
ce premier moment les reftes d'une indignation 
trop bien fondée , les tiaifons conttaftées pendant 
la gnenederniète doiveni nécefluiemeBt din^uer ' 
Teffet des moti& qoi aurment pu déteinûnei les 
Améticains i donner la préférence à TÂngleteire , 
& la Fiance aota le tems d'employer les moyens 
qui dépendent d'elle , poor empêcher ces in(KÎ6 
de balancer Ist avam^es réds. Nos manufàâoies 
lautonc tûentât fe plier mi goût 9c vax be£>ins des 
Américains , qae nos commerçans aM»-endroni i 
contMMcre & i {«évenir. 

La commnnication des deitr hagaes peat être 
facilitée par l'éiablîdèmeot de collèges dans queU 
qoes-unes de nos rilUes , où les Âméncains feroienc 
élever leurs en&ns , où ^ les envenoient même 
en gtsnd nombre , û loat enfeign^nenr religieux 
enétoir exdos. 

La religion ne doit pas être long-t«ms un obftacle ; 
le dogme le plus cher xai ^^néricains , celui auquel 
ils tiennen: le plus , eft le dogme de la tolérance ou. 
platàt de la liberté religieufe , car chez ce peuple » 
conduit plusqa'aucun ature parlaraifon foile, te me» 
<le loj^^icè paimt prefqueim 4pt3C^ i 1a Hflture Im: 
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kiiaine. Or pourquoi défefpéieiou-on de voie U to- 
lécance ( qu'on me pardonne ici ce mocEarop^n) 
s'ëtablic bientôc dans notre patrie î n'exifte-t-eUe 
pas aujourd'hui dans l'ancien monde depms le Kao. 
chatka jtîfqu'i l'IUande , depuis la Laponiej'ofqa'i 
i'Appenin?LespiincesdeIaniaifbndeHqguejCapet 
ibni les ièuls grands fouverains qui ne l'ûeot pas eo- 
core appelée dans leurs états. Mais enFraocelavoix 
unanime de tous les hommes éclaicés dans ledeie^ 
dans lanobieâei dans la m3gi[h-ature, danslccooi» 
nieice>folliciientcetw révolution avec force & fant 
relâche. Ces follicitatîons fecont-elles inutile»? Ne 
doit-on pas efpérer plutôt que le gouvetnemeot 
cédera aux matlÈ de iaftice & d'utilité qu'on loi 
préfente , Se même que la colétance s'établiia en 
France d'après un fyftême plus léguliec , plus coo- 
ibrme 1 la juAice naturelle > & que nous répa- 
rerons par-Ii le malheur & peut-être la honte 
d'avoir tardé lî long-tems i fiiivre l'exemple des 
autres peuples ? 

On verra fans doute les avantages particuliers 
du commerce avec l'Amérique diminuer peu-à-peu. 
Il ne teftera plus à fEurope que ceux qui naiilènt 
d'un commerce aâif , étendu entre des nation» 
indnftrieofes &, riches. Mais ce changement fera 
J'ouvrage de [^ufiears fiècles » & alors' les nou- 
veaux procès du genre humain ne laiflètonc rien i - 
X9£remc am nation» édaixéei des deux moodoik 
5iJi 
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U eft îtnpoiSbh qt^ane nation Je pins ; ajoutée 
au périr nombre de celles qui font le commerce 
^ec intelligence Se av«c aâivité , n'aagmenre entie 
elles cène concurrence dont l'effet naturel eft d» 
Jûninaer tes (rats de tran^tt; Se c'eft im bien 
foot toutes les nations qiiî n'ont d'autre intérêt 
réet que de fe pocurer , ' avec aboiidance Se an 
plus bas prix poUîble , tes denrées que le befbin oa 
l'habitude leur tendent néceflàires. 

Enfin , il ne ^t pas croire qde le commerce ii 
rAmétique doire fe borner anx objets qu'elle fooc- 
xât maintenant i TEnrope. Combien cène contrée 
immenfe ne tenfetme-t-elle pas de fnbftances i 
peine connues aujonrd'huî de nos naturaliftes , Se 
mènie preique ignorées de fes habitansj dont 
bient&t le commerce nous fera connoître i'utilité ? 
Quand tnen même la conje^re que nons liafar- 
àons ià y ne ferml pas appuyée fiir la connoiffance 
de ploVun produâions , donc il eft ùfé de pré- 
dire quelles deviendront an jour des objets àe 
commerce , cette efpérance ne devroic pas être 
regardée comme chimérique \ if feroîc abrohi- 
ment contre l'ordre confiant de la nature , quft 
ce vafte continent n'offrît que des produfliona 
inutiles ou con^mines à FEurope. 

"Des moraliftes auftères nous diront pmt-être 
qaecet avantage, qui ft bornerdrt k nous donner 
de noQveam befoins , doit être regardé comme im ■ 
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tnal; mais tums réjAindroos (pi'U noos dwiner* 
tu contraire de nouvelle»reflburces^XH)r&tis&it« 
ceux aOiquels la natore a TOutu nous foomettre* 
Dans [ODS les pays , dans toiu les tenu où il esifterii 
une grande niégaliié dans tes fortunes , tes hommes 
«OFonc des befbinj faftices , & la contagion de 
Texemple les fera éprouver 4 ceia même qw hi 
pauvreté empêche de les fatisfaire. Ainfi multi- 
plier les moyens de poarroir 1 ces befoins faâices 
& tendrç ces moyens moms coôteux , c'eft faire utl 
bien réel , c'eft tendre moins fenfîbtes , racMns dan- 
gereux peut la tranquillité ccHwnuoe les effets de l'î- 
négatité des fortunes; & C\ jamais Tinfluence lente, 
niais sûre, d'un bon ^Mme de lé^ilatioa faCut 
^ihiire cette in^liié en Europe , les Wfoins fac- 
rices qu'elte feule a fait naître difpiaroîftont a?ee , 
elle } eu plaiôt il n'en teftera que ce qu'il faut 
pour conserver à t'eipèce humaine ctttt aâivité, 
cette iitdufttie , cette curia£ténéceflàîres à fes pro- 
grès , & par conféquent i ion bonheur. 

Nous aurions déliré fans doute pouvoir compter 
«1 nombre des avantages qui naîtront de nos 
tiaifons anrec l'Amérique , celai de l'exemple d'une 
liberté entière & illimitée de commerce donné par 
une grande nation. Mais fi , fur d'autres parties de 
lia politique , ces nouvelles républiques ont moo- 
iré une ràfoo 8c des lumières Supérieures i celles 
«les aatieos i« plus écWiâes , il paretc qa-etto» 
Siy 
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oat coofervé fur ces deax objets importans & ihtî^ 
mement liés emr'eoic , l'impôt Se le commercé , 
quelques leftes des préjugés de la nation angloifê. 
Elles femblenc ne pas fendt aâèz que l'iurérêc de 
l'Amérique e(t d'ouvrir à toutes les denrées , ' 
â toutes les nations une entière liberté d'encrer 
oo de fbrtïr, de vendre ou d'acheter fans eicéf- 
non comme fans privilège , foit qae les nations 
Européennes rendent an commerce {a liberté , fbic 
qu'elles lui taiHëot fes diaînes ou qu'elles liù ea 
donnent de nouvelles. Déji égarées par ces vues 
mercantiles dont l'Europe leur donne l'exemple » 
quelques états ont gêné le commerce pat des 
impôts indireâs. Ib n'ont pas vu comUen, dans 
on pays où les [»opiiétaices de terre fument le 
grand nombre » où les propriétés ibnt plus é^Z' 
lement difttibuées qu'en Europe , où l'impôt éft 
très-foible , un impôt dired iiir le produit des terres 
iêroit facile i établir Se i lever. D'ailleurs , quel 
avantage ne troaveroient pas les citoyens égaux d'an 
état libre dans un fyftème où chacun, Voyant ce que 
doit lui coûter une taie nouvelle , ne feroit pas la 
dupe des raifonnemens gui, fous de vains pré- 
textes , cendroient il ea Elire établit d'inutiles. 

Cet impôt ne peut décourager les déftichemens» 
poifqu'il eft aifé de fixer, i l'exemple de la Piancei 
an terme , avant lequel its terreins nouvellement 
.idéâichés n'y feraient pas ailtijettis. Le- peu d« 
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liam&aire Jes Américains n'eft pas une âbjeâion ^ 
parce que non-feulement en Amérique, où l'im- 
pôt eft tcès-foible , mais cbez les nations les pfus 
chargées de fubrïdes , le numéraite en métaux on 
en billets nécelTaire pour folder l'impôc eft une 
trèfr-petite parde de celui qui fert aux opérauoiu 
de commerce & aux.uftges de la vie. 

Si on patcouïc l'hiftoire de l'adminiftration des 
Etats-Unis depuis la déclaration de l'indépendance, 
on ne trouvera point dans tous les états des conftt- 
luttons égaleme|itbien combinées. Il n'en eft point 
où l'on ne puifTe obferver quelques défauts, toutes 
les loix établies depuis l'aûe d'indépendance ne fonc 
pas également juftes & fages , mais aucune panïe 
de la législation politique , de la légillation cri- 
minelle , n'offrira d'erreurs groSières , de prin- 
cipes opprerïèurs ou ruineux. Au contraire , dans 
les opérations "de finance & de commerce , pres- 
que tout annonce une lutte conftante entre les 
anciens préjugés de l'Europe Se les principes de 
juâice Se de liberté fi chers â ceae nation re{peâa> 
ble : Se fbuvent les préjugés ont obtenu la viâoire. 

Cependant, en convenant de ces défauts, l'amour 
des Américains pour l'^liré , leur refpe(9; pour la 
liberté , pour la propriété, la forme de leurs conf^ 
titutions empêcheront fans doute d'y établir jamais 
ni ces prohibitions , ou abfiilues ou indireâement 
ucdoonées par l'établilTement: de droits énoriiwsj 
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M ces priril^gM txcXuùh de comtaetce', ni eci^ 
toonopohs de certaines den*ées , ni ces vilîtes fi," 
oacrageantes , fi contraites i, lous les 'droits dii 
âio^en , ni ces loix barbares contre la fraude , 
m ces corperarions exclafives de marchands oi* 
^ouvriers , ni enfin tout ce que f efptit mercan- 
tile & la fureur de totit tégler, pour tout op[M;i[ner, 
ont produit en Europe de vexations abjUirdes, Se 
l'exemple de l'Amérique apprendra da moins à 
en Tcûr l'inutilité & i eh fentir l'injuftice. " 

Je n'ai point parlé du commerce de la France 
arec l'Amérique relativement au ti^xic , parce que- 
ce n'eft point la France qui fait ce comnmce, 
nuis la compagnie qui en a le privilège, &: donc 
kt tniéiêts font abfolument étcangers ï ceux de 
la nation , toutes les fins qu'ils n'y Jônt pas op- 
poféi. Avec qodque nation , de quelque manière 
que fe fa0è ce commerce , il eft "toujours égaler 
aient nuifiWe. Une compagnie n'achètera que d'une 
antre compagnie , & quand même on tetrouve- 
roit encore , en achetant certe denrée des Amé- 
ricains, une partie de l'avant;^ qui réiulre d'an 
commerce d'échange comparé à uh commerce en 
argent , les faux frais de toure efpècE qu'entraîne un 
commerce de monopole font fi fupérieursàcetavan» 
tage , qu'il deviendro Jt prefque infenfible. 
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CoUCLt/SION. i 

X ELLES avoient été mes réflexions filr Finflaence 
de la, lévolucîon d'Amérique. Je nt crois pas en 
avoii exagéré l'importance, ni m'ttre làtiTé entraîner 
i renthouHaTme qu'inlbire le noble & touchant 
fpedacle que ce nouveau peuple donne i l'univers^ 



Fin de la quatrième partie; 
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SUPPLÉMENT. 



\jt% nouvelles récentes des Etats-Unis néceC^ 
ficent un fu[f lément. On efpère i]ue cette addition 
ne déplaira pas à ceux qui font curieux d'être iof- 
tntits des affaires de ce pays , de manière à pouvoir 
former des canjcâures probables fur l'avenir. 

Oo parlera tfabord du foulèvement arrivé dans 
f état de MaAachufets. 

L'Europe rite des gazettes angloifes (es nou- 
velles des Etats-Unis. Lee Américains bien in- 
firmés ont remarqué conftamment qu'en ptenant 
le contre*pied de ce que ces gazettes avancent à 
]»ir fu)et , on autoit des détails aulli exa£ks que 
ceux qu'on pourtoic fe procurer de quiconque 
ptendtoit le foin le plus fcrupuleux pour être vé- 
ridique. On a beau vouloir déguifèr {ans celTe la 
vérité, ileftimpofSbledene pas latencontrer quel- 
quefois. Ceft ce qu'ont éprouvé dernièrement les 
gazetiers angloîs. Après avoir pendant ptu(îenrs 
années confécurives entretenu l'Europe de lbulè< 
remens imaginaires , foï-difant arrivés dans cette 
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pairie de l'Amétii^e , ils en ont enfin annoncé 
vh véritable , le& détails feuls en font inexaâs. On 
a dit dans le quatriènie''chapi:re de la dernière 
partie , x^u'il j avoit du mécontentement dass l'état 
je MaSàchufets , & l'on en a fait entrevoir pla- 
ceurs rations , telles qne l'impcflibilité dans la- 
<[uelle beaucoup de peifonnes fe tïwvoieiK de 
payer les impolitions & leurs dettes pAfciculières 
fans fe ruiner. La quantité prodigieufe de'toarchaii- 
Jifes étrangères qui vinrent inonder ce p3)>s, aalE- 
<âi que la paix fiit conclue , & les payeméns fànsv 
nombre, £iits aux créanciers anglois fioat des dettes 
antérieures à la gjuerre , l'épuisèrent d'argent compr- 
tant. L'impofïïbilité de payer tes impontions ayant 
, duré plufteuts années y les avoit accumulées plus ou 
moins fuivant les circonftances j & les befoim 
publics forcèrent le gouvernement à les exiger avec 
rigueur. Dans quelques comtés , où les con- 
■craintes du gouvernement & celles dfes créanciers 
faifoient le plus de fenfation , quelques gens mal 
intentionnés ou plutôt infptrés par le défefpoir , 
cfaercbècent i profiter d^ circonftances i h faveur 
du défordre. Ils avoieni.d leur tête iin ancien' 
iergent-major de norre armée , ncùnoié Shayes. 

Leof première démarche fut de convoquer les ci- 
toyens, dont les plus fenfés & les plus fàgesfe tinrent 
chez eux. Dans ces aflèmblées, on convint de ^e 
isiïnst Ui ttibunaiu > de £aire fufpeadte U lev^ 
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des imeofiâons > de mectre es dicaiacioa du pst= 
«er-oioiuioic , 6c de ctat^er en panïe le gou— 
rememcHt. Touces ces piopofîlions patùfToienc 
BOpulûies. L'uuâwn des tcUxtnaux . bilToit le* 
débiteurs en ^ paix. L'Âiûdion du papier o£oit la. 
peripsâive de {Myct les dettes fans fe gêner , 8c 
les chingrtnens » qu'on & ptï^foit de faire dans 
le epavern«naenc ^ avùent pont o^et d'en diminuée 
-U dépeafe , qui d'ailleurs eft ttès-foible. 

Comme ces hommes n'avoimt aucun efpoit de 
«ener la ploraliié des fnârages, & par U de pouvoir 
offic légalement , ils usèrent de violence. Ils mar- 
«faèrenc en grand nondire les armes i la main^ 
Hc CDMÊdièTeBt dans quelques comtés le' cours des 
tribunaux , fans commettre aucun autre délbrdrt. 
L« gouvecneur ccmvoqua fRt le champ la coac 
générale ( i ). U fut téfolu de mettre fur pied un corps 
-de quinte cens hommes , Som le commaudeaoenc 
du général Lincoln , & de le rcnfcKcer du nombse 
de milicesqui fetoit néceUàirepour difiipec V^etuje 
JU Fét^>lii le bon ordre. 

Dans l'intervalle , le général Sheppatd avoit 
«aficmblé environ huit cens hommes de milife,. 
pour mettre i l'abri l'aifcnal de Sprinfield. âia;») 
accompagné ' ds ^>uze cens hommes > • l'oyuit 

(i) Lelcâenfë rappeliera que dans cet état on afp«il6 
j«w gé/téxait l^ififemM^ tbi coq?» Ugiâaù^^ 
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S^amé âe fe rendce , il lui rendit par ane dé- 
divge d'ardllene , qui tua quane hommes , en 
h^% pluâeats Si dirpecfa tout k lefte. Ils fe réfr- 

nïient enfuite à quelque dtftance ; maïs le général 

X-incoln, an tvoyea d'une marcbe exctémemeot 
-pt^c^ic^ a leimina r»£ûie en un ioftamt (i). 
Vm haute «(dJifie l'etnpêi^ de ies furprendre^ 

cepaidantil£tkenc cinquante pii&imieis , âc dif- 
'•periâ ies «tn^scniiàiemeDt iaxa TeoCi» une goutte ' 

jje' £iag.'Sh^rê5. échappa avec dix-fept des plus 

féditieux , Se l'on croit qu'ils font maintenant en 
-Canada. X-es,«ltr«« s'«n tecoutoèceot chez eux. 

ht {»etmet ^kec qu'ils lencoonèreac , lenriùt 
idonoépai UQec(Bn(Migoic de voloi»ftiiâf'i qui étok 

-partie de Befton.à cheval à am» bride :} elle^o^ 
■ mnt.des chefs ^ j^ l^t mimeiia eu fàioa. > 

Quant ans ifujratds , le goorernement de M^ 
, Cachufeti c&v.-aat éèç<tmfct^e à quioooqne làs 
Eurêcencàt., ,Jk lesigâuvctoeineas de New-Hanuhiae 
.Se de.Vict|nnnt i(i} j où l'fSi croyott qa'tli «'étoient 

nâigià^ 'fironf Ja Imtene cho£;.' 

(0 La nuit, ifÂiftiatà* Mt^: ti^ioB ,- tl it Fruhe 

matin ^ quoique les chem^s fuffeni couverts d'une grand? 

jpa^eur de neîge. , 

f»i La conduite que Vitzt de VirtnMÎt a «nue en cérts 
"occafÎDn, doit fn-e confrontée avec ce )ue les gazetien 
-.«nt «Tancé i JlVn AjM. 
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\jË tnaauhe appaifif, b cour générale -^rabfîc 
une CommiJJion poor examiner l'afiàire , 6c par- 
éooaet i ceux qu'elle en jugeroit dignes , fuiraot 
l'équité. 

Ces hommes ne ^étoîeni pas pemm le plus léger 
•ttentat contre on J«al individu. Comme la ma- . 
jeure partie étoit dans Taveiiglement , Se n'avoïc 
point de mauvaifes internions, le -petit nombie 
de mal-intentionnés n'eût pa & coiqpociec difië- 
temment fans fe démafqaer & fùte âcbooet leur 
.projet. 

Suivant les dernières nouvelles , les conmùt 
£ûres ïvoieot d^à pardonné k ièpt cens quatre-vingt- 
dix , & l'on ne regardoit comme cxmpables qu'un 
petit nombre de chefs qoi avoîent été mis enprifoa 
dans lent* comtés refpeâiâ , pour- Être ^ananés 
6c Jugéi. On croit même que /«nni ceux qui 
ietont condamnés à mon, /a ooai générale accoi- 
det^^ le pardon à plufieon. &qne fo» exécutera 
-feulement trois ou quatre des ploscoupablest On 
ctaindroit qu'un pardon général ne portât i regarder 
le &it comme d« peu d'impwtance, ou à fuppofet 
de la foibleSè daôrle gouvetnonent. 

Le foulèvement de MaiTachufets a ftwirn mâ- 
Ôète en Europe i des décUmâtions contre Ms 
gpovememenspopiilaires.Noasdifons des déclama- 
tions & non des taifonnemens, fiûfque la réflesion 
■UFoit fait voir à ceux qui les ont compo&es , qiie 
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té foulèvemenc proave la bonté des gouvernemeos 
populaires , fous quelque point as vue qu'on lea 
enviiâgC' 

Depuis onze ans que les treize gonvecnetnei» 
américains fubâftent , un feul a vu naître un foul^ 
vement, Sc.c'tH celui dont je viens de parler. Suppo- 
ibns que la même ehofe arrivât TuccelËveRienc dans 
les autres états aptes un mênie efpace de tems-, 
il faudtoit, pout qu'il en attivât un dans chaque, un 
laps de cent quarante-ttois années. Dans quels autres 
gottvetnemens tes foulèvemens ont- ils été auffi 
rares ? ^ l'on jette les yeiix fur l'hilloire des gou>- 
vetnemens afïatiques , on verra que le defpotifme 
le plus terrible n'a pu les empêcher. Qu'on cboi- 
£lle parmi les gouvernemens derpotiques , monat- 
diiques & mixtes, trois des plus eonhas , pftr exem- 
ple, ceux de Conftantinople , de France & d'An- 
gleietre y qu'on examine les foulèvemens ariirés 
dans chacun d'^ux , je ne dis pas dans l'efpace 
de cent quarante-trois ans , mais feulement dans 
les onze dernières années^ qu'on tes compare enfuiiç 
avec tout ce qnîs'eftp^ûéd'évânemens de ce genre 
ijans les Etats-Unis , on-convièndra que durant cette 
époque il a tégnéchez nous, relativement aux autres 
nations , une trianqailliié profonde. J'en ai dit afièz ' 
iiu le nombre des -foulèveiaoïis ; confrdérons en 
inain^nant les caufes^la marche &< les effets. 
Pan. ir, ; T 
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Le foalivement de MafTachofets doit ioa oâ^ 
•ine 1 une imte de cù amftances matheureofês » 
accumulées depuis long-tems, dont la ctUê eft de- 
veone inloppoccable pu les levées d'argent coofi- 
déiables aaïquellesan dungemenc fubit de iîraa- 
tion a donné Hea. Cette ciife pafiëe , le cours naturei 
des rérolodons humaines fait cfpéter que la même 
çuaAxcvlie n'arrivera pins. 

Le «"»^ oocalîonné par le foulèrement * caa^ 
fifté dans k fufpenfion nxunenranée de tpwlqoes 
tribunaux, & dans une rencontre où, comme on 
a déii die , quatre des fédîtienx ont été rués 8c 
plufieurs bleâés j & il ie tenmneni par le fup- 
plice de trob oa quatre autres , qui , Duvant 
toute vrailèmlilance ^ ièront .deflînés à £srn* 
d'exemplev Qu'eft-ce qne root ceh en compaiai~ 
iba de ce qui fe paffe da» les Coalèvemeos d'An- 
^ecerre ? QueUe diffiErence avec les efcts de 
h feule émeute du lotd Gordon i Cet événement 
ne fat amené par aucun malHeut , & ï(A)jet qu'on 
lé propofoit étMt ÏBulement de forcer le parlement 
\ révoquer un aÛ» de jaftice. Les faites du foulève- 
ment arrivé i Glafgow , il y a environ deux mois , 
doni on parle i pdjw, ont été beaucoup ^usÊcheu- 
fès que celles du foulèvement attivé dans l'état de 
Ma^acbnfets, dont on £ût tant de bnût en Europe, 
comme fi tout y étoit en combuftion , paifquÀ 
Clafgov, oune que l'on compte parmi lesiediùeux 
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cinq morts & plufieurs blelTés , il y eut encore 
de bleCTés ie premier magîftrat de la ville avec 
d'autres qui étoient accourus pour appaîTer le tu- 
■ oiulte, & qu'enfin la fortune de beaucoup de par- 
ticuliers en fbufïrit. 

Ceux qui fe foulèvèrent dam Maflàchufew 
n'infultèrenr aucun individu , ils ne firent tort 1 
perfonne , & ils payèrent par-tout le jufte prix de 
ce qui leutéioit nécefTaire. Maiyie qui devtcnt frap- 
per plus que tout le refte ceux qui voudroiem que 
l'adminiftraiion £it fentir tout le poids de {on auto- 
cité , c'eft la conduite que tinrent les habitans pont 
«ppaifer le tum'ulc*. Dans quels autres gouvemr- 
<nens montreroii-t-on,pout parvenir à cette fin, 
un emprelTementauffi vif & aufli onivetfel ? Otk 
verroit t-on des (Ximpagnies de volontaîtes s'aimer 
& courir à bride abattue à la défenie du gouver- 
nement ? Enfin ,'ce Ibulèvement dont de prétendus 
|>oUt!ques onr parlé d'une manière (î ridicule , eft 
peut-être une des preuves les plus convûncantes 
«jue pour conferver le bon ordre dans une nation , 
il faut en laifler le foin à la nation même. 

ti eft tenis afluellement de fe convaincre qu'une 
, nation où règne l'égalité des droits, foutiendra 
l'on gouvetnement-, lî ellele croit bon, le changera 
^nand elle le croira mauvais , & le corrigera lorf- 
qu'elle le ttouvera défectueux; que' pour cela la 
|>kirtlité n'a pac befoin d'ufer de ^olence, & que la 
Tij 



bvGoogIc 



â^a Recherches 

violence du petit nombre fera naturellement tm-~ 
puifTànce j que ce qu'on appelle peuple en Europe eft 
nne ciaïTe d'hommes qui n'exifte point, ni ne peur 
eàfter dans nos gouverneraens ; que les diflènfions 
naôonales ne peuvent jeter de profondes racines 
dans un ^ays qui ne conuok point les diftinélions 
odieufes& injuftes j qu'une claffe d'hommes, étran- 
gère aux droits de ciïoyen,doit être au moins indiffi- 
fente au fyftêmc établi, fi elle n'en eft pas ennemie ; 
qu'enfin l'unique moyen d'attacher le peuple à la 
conférvation du bon ordre , eft de faite confifter 
dans le bon udre ièul fon bonheur & fa sûreté. 

On a parlé dans la féconde partie de cet ou- 
vrage , des progrès confidérables qu'on rematquoit 
dans tous les étais en faveur de la liberté de 
confcience, comme auâi de ce qui reftoit à, faite 
pour tendre cette liberté parfaite. Depuis ce teins , 
l'alTemblée générale de Virginie ayant entrepris 
l'examen du nouveau code dont on a fait mention 
également , elle a pafle la loi qu'on y avoir pto- , 
polee, moyennant quoi la liberté de confcience eft 
établie maintenant fur la meilleure bafe poflîble. 
Ce fut l'effet de la remontrance du peuple , qu'on a 
inférée dans les notes de la féconde partie i la letne 
G : nouvel exemple qui dépofe contre ceux qu'é- 
pouvante Cl fort l'infiaence du peuple en matière . 
de gouvernement. 

M. le comte de Mir^eau a dit avec taifon , avant 
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mie l'Europe connût l'établiflèment de cette loi i 
a Vous païlez de tolérance ! & il n'eft pas un 
w pays fur la KiK\ je n'en excepte pas les nouvelles 
» républiques américaines , où il fuûîfe à mi 
w homme de pratiquei les vertus fociales pour 
u participet à tous les avantages de lafociété» (i). 

Maintenant il faut excepter au moins la Vir- 
ginie , puifque dans ce: iax. la religion eft diftinûe 
des devoirs & des droits de citoyen. Il eft à défirer 
qu'on puiffe bientôt comprendre dans la même ■ 
exception toutes tes républiques américaines. 

La loi concernant le partage des fuccefltons vient 
auffi d'y être reçue. La patiialitén'exifte plus- en fa- 
veur de la primogénitare , ni en faveur du fexè. On 
fait qu'on a fait d'autres réglemens utiles dont les 
détails pattictiliecs ne fonr pas eiKore arrivés.' Les 
mêmes réformes s'opèrent dans tous les aurresétats, 
plus ou moins , félon les circonftances ; & li l'Eu- 
rope éioit infotmée exaâement de ce qui s'y paflè, 
elle verroit par-tout des améliorations progteflïves, 
& fè petfuaderoit que les funeftes prophéties' des 
ptéiendus légiûareurs n'ont pas d'autre fondement 
que la manie de déclamer , à quelque pcis que ce 
ibit. 
■ On a re^u dernièrement la coafolaiite nouvelle 

(i) Lettre lîu comte de Mirabeau i •*• fur MM. dfr 
Caglioftra & Lâvater. A Berlin, I7g£. 

TiLj 
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tjac raûrttote gtaénije de b Caroline Menais 
mie aroit tîéfecco Fenttee »iés efckves «Jurant l'ef- 
pscede trois ans. ITpiroic q^e les amis delà liberté 
csÎTeifelle n'onc pas cra <!eToir înfifter for une 
prohibîiion perpéoKtle, dans la crainte de beorter 
d'une manicre nop TioîenK fopinioa contraire; 
tnaÎ5 oa efpcre que frtre pcolâûnon aura liea avant 
feipiraiion de la pcéiènœ kû , & Ttaifemblable- 
ment la Caroline iêpcentrionale & la Géome, 
ks fculs états où l'introdnâion des efclaves Crât 
toujours peimifc, ne carderonc pas anffi à fûre 
de mente. 

Le traité de paix entre les Etats - Unis Se la 
Grande-Bretagne n'a enrôre teçn d'anain côté 
fon entière exécmîcML L'Europe n'a pas été mieux 
inlbnite for ce pcûnc que iiir les antres. L'expo- 
Ûâoa fidèle des faits Jeta U aaniète la p/os ample 
& la plus sûre de ruiner Jes iàuflètés qu'on 3l 
tépandiie& 

Lorfqoe la pûx a été coticloe , U y-avût i Nev- 
Yoik enriron quatre mille efclaves , donc ie plu> 
grand nombre ^Mnttenwaux habiians de Virginie. 
Avant que cette place fut évacuée par les noupes 
angloifcï , les efclaves dévoient ctte tendus con- 
formément au traité de paix. La demande en ayant 
été &ite au chevalier Carteton , commandant en 
chef, il répondit qu'il n'ignoroic pasies con^ 
tions du traité > mais qu'il leur xraît promis ht 
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Eberti, & qu*il ne youloit pas manquet il £ii puole. 
li les emmena , & laiCa au gouvernement <le la 
Giande-Breiïgne le foin d'en tembouifer la valeur. 
C'eft une téBexion t^ulouieufe, que le premiec lort 
ée h Grande-Bretagne , relativement i nnobfer- 
vation du traité , ait fa (burce dans ulie aâion qui 
Ëiît tonneoi i fon CQfbtnandant. 

En teiïis de guerre ^les fondions des tiibanaax 
furent iîifpendus dans plu(ïeuis étais d'Âméiiqae , 
Se tons défendirent, par nm loi exprelTe > aux ciéan- 
eiers angloiis de ditigêr àUçôhe poutitiite ccmrre 
leurs diébiteiars. Un aiticlé" du traité, porte que 
toutes les défenfes légales » reluises aux Créanciers 
anglois ', Teront levées. I^sfTemblée générale de 
Viiginîe , au tefits du général Carleron , its lai^ 
fubiîfter. Le congrès s'en pl^gnît, &:.ra(remblée 
fie alors la lot meniidnhé^e'^ïns le chapkre V , aa 
moyen dt: kgueile 1» Icr^nciers angloîs pour- 
roient répéter ce qui leur étoit dà en fepc piayemens 
égun d'année en année jayâcles intérêts depuis là 
pair^' ■■ ■ 

Cette lin Téillmi i tavintage réciproque des 
déïmeats & des créanciers , piiîfque parmi les 
^biteurs beaucoup font datiS le cas de Ce fubet 
fans pouvoir fatirfaire leurs créanciers, fi 6n ne 
leur' accorde pas difKreas termes. Xe corps des 
créancier in convitit i Londres avec noï pûniftres 
■'■■■'--' ■ Tiv 
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aorcis cts cccn ce Friiïi3 i d'Angleterre , maïs I^ 
£r;r=t2ire<rcsi:»n^-oiÎTÇiia xDocd avoir para goû* 
ter U Dê^otdiâca , elià twa raîfcMinemenr nlcé-^ 
riear « ce £:>«. 

H coaTÏent iTctfersa- qce «lans les parriâs-oc- 
cLi^nLiIés in tetrtcMzs q^, fuÎTinE ]e ciaité de paix, 
arrudenc aax Ecis-Uû , les Anglois avoîenr 
qoclijaes forts (ja'ÎIs gu^ot too^oim, quoique da- 
ptcs cet aifîe ils «i£eac <îû les érxoiet. Ces forts 
leur fooi criks pouf commercer ivec les Ssnv^es ; 
ils peavent aatC pot ce moreo les difpofer pins 
&ctlemeiu à lëcmtiei leurs deOèias. Zln'eftpasJiois 
de vraifemblance qse ce goOTememeat eft bien 
aife iTaTcûr an pcécexce pour crnidnoer à les re* 
leoir , 8c peut-être pour iTaatres rnes, qm ne peu-; 
vent reflec long-tems- cachées;. 

La iLirgiiùe n'avoir pas le droit de coo/êxFer /> 
loi qui fermoir les ttibenuix aux cremacrs anglois ,' 
nî de fabftitaet Faant qai la autorife i répétée 
ce qui leur eft dà , en fepi payemens. L'équité de 
la chofe ne la jdtifiè point. Le ttûté de paix pone 
que les tribonanz feront oSTens^ & n'adnjet ancone 
condition. A la vérité , b première ^uite eft venae 
de la part des Angloîs à L'oà:i&>n des e&iVaves qiCAls 
n'oôtnitendusjni'pa^^ maJsU Vti^te» aaliea 
de fuivre cet exemple, aatoit du s'adreflerao. con- 
grès, i qui feul appartient le droit de traiter 8c 
de décidet de ce qui r'^atde la confëdéiatïon. Si 
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prévoyance une exception exprefle des dettes dues? 
par les t'uoyau de cet état aux fujets de la Grande- 
Bretagne. 

Le congrès s'eft occupé ptéférablementâece qui 
notu importe»! le plus , fâvoir , de l'exécutioa de 
la paftie du tcairë de pûx , qui nous regarde , afin 
de coi^t racine à toute efpèce de piétexie. On 
«fpète C[ae le leâeui ne fera pas fâché de rrouver- 
îd tome entière la lertre adrelTée 1 ce fujet par 1» 
congrès au prenûer magifttat de diacun des rreîze 
états. 

MONSIEUB., 

« Notre fecrétaire aa département des aâàires 
étrangères vous a fait palTer cojàe d'une Jetrre gu'il 
a reçue de notre mîmilte i ta cour de Londres » en 
date du 4 mars i jZS , ainlî que des papiers reii< 
fermés dans le même paquet. 

Nous avOBs examiné mûremenE& fans prévenâoo 
tes différens £a.its & articles alliés par la Grande- 
Bretagne , comme étant des in^aâions de la part 
des Américains au traité de païx , & nous voyons 
avec peineqne quelques-uns des ératsparoiflènin'a- 
vwr pas toujours donné l'attention qu'ils dévoient i 
la foi publique garantie par ce traité. 

Non-Seulement les loix de la religion , de la m» 
Rtle Bc de riwnneur naiiopal > mais auÛÎ ks pre- 
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miers principes d'une bonne police, exigent que l'on 
iacisfafle exaâemenc & franchement aux engage- 
mens conuaâés d'une manière libre -6c coiillitu- 
ttonnelle. 

Notre coijftitution nationale nous ayant confié la 
conduite des affaires de la nation à l'égard des puîf- 
fances étrangères , il eft de notre^evoir de veiller 
i ce que tous les avantages dont celles-ci doivent 
jouir dans notre teriiioire , pat le droit des gens Se 
fuîvant la fol des traités , leur ibient confervés dans 
toute leur plénitude , comme il eft auHî de none 
devoir de prendre garde qu'on ne nuifè aux intérêts 
eflèntiels & i la paix de toute la confédération , 
ou qu'on ne les mette en danger , par des atteintes 
à la foi publique , auxquelles des membres de cette 
union, quelqu'en foitla caulê , peuvent inconiîdé- 
xément fe lailTef entraîner. . 

Qu'on fe rappelle que les treize états , dont cha- 
cun eft indépendant & fouverain , ont établi une 
fouvecaineté générale quoique limitée , dont, pa( 
une délégation exprefle de pouvoir, ils nous ont 
levêtu pour les a&ires générales ic nationales, 
fyécifiées dans la confédération : ils ne peuvent 
avoir féparément aucune parc à cette fouveraineié 
que pat leurs repréfentans, non plus que concourir 
avec elle dans aucun des droits qui Iifl font attachés. 
Car, l'article IX de la confédération porte ttès.- 
cxprefTemenc qu'à nous feuls appartiendra ït droit 
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de décider de li guerre & de la paix , de /kire les* 

trûtés & alliances , &c. 

Ainfi , lors qu'un traicé eft conclu y ratifié & pu- 
blié pit nous d'une manière conftitutioaneUe, aaffi- 
tô[ il lie toute la nation & fait partie des loiz da 
pays, (ans l'intervemion des corps légiflatifs de cha~ 
que état. L'obligation des naués e(t fondée iur 
ce qu'ils font des paâes entie Us foavetaios lef— 
pe£H(s des nations cootraâaates , comme les loix 
ou léglemens tîient teut force de ce qu'ils font 
les aâes d'un corps légiflatif compétent pour les 
padèi. 11 eft clair de-là que tes traités doîvénc 
être reçus implicttement & obfêrvés par tous les 
membres de la Dation ^ car, C les corps lé^atifs de 
chaque état ne font point compétenspour Bûre de 
tels paûes ou traités, ÎIs ne ie font pa5 dzvancage 
pour prononcer de leur propre auforîf^ fac l'eC- 
prit Se le fens qu'ils renferment. Quand il y a 
des doutes fut le fens des lois patticuUèies d'ua 
état, il n'eft point exttaot^naite & même il con- 
vient que le corps U^flaùf de cet état lève ces. 
dômes par des aûes înterprétatife ou déclaratoites j 
mais te Cas eft bien ificient en matièie de triKés. 
Car, lorsqu'il s'éliye des doutes fui le fens d'an 
tiaité , bien loin que l'intetptitation foii de la 
compétence da corps légiflatif d'un état, les Etats,- 
Unîs allëmhlés en censés n'ont pas même le diott 
de la fixer. La raifon en eA&nfible; comme le 
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corps légiflatif qui paflè une loi conftitiuionelle- 
ment a féal le droic de la revoir & de la corriger, 
de même c'eft aux fouverains feuls , qui ont été 
parties dans le traité, qu'appartient le droit de le 
corriger ou de l'expliquer par des articles poftérieurs, 
& d'après un confentement réciproque. , 

Dans les affaires d'individus à individus , tous 
les doutes qui concernent le fens d'un ttwté comme 
tous ceux qui regardent le fens d'une loi ,, forment 
en pareil cas des queftions purement judiciaires , 
& ces queftions doivent être examinées & décidés 
par les tribunaux qui ont la connoilTance des affaires 
où elles ont pris naiflànce , & qui font obligés dé 
les juger fuivant les règles & maximes établies par-, 
le droit des gens pour l'interprétation des traités. Il 
réfulte nécefTairetneiH de ces principes qu'aucun état 
individuel n'a le droit de fixer par des "aâes légif- 
latifs le fèns dans lequel fes citoyens Se tribunaux 
particuliers doivent entendre tel ou tel aiticled'un 
traire. 
^ Ileft évident que la doftrrne contra^ ,fion-feuIe- 
ment iroit contre les maximes reçues & le? idées 
relatives k ce fujet , rtuis encore ne ferolt pas moins 
incommode dans laprariquequ'abfurde dans la théo- 
rie ■, car, en ce cas le même article du même traité 
pourroit légalement, être entendu d'une~ manière 
dans l'éeat de New-Hampshire , d'une autre dans 
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l'état de New- York, & d'une aaire encore en 

Géorgie. 

Combien de tels aâes de légiflation fetoient va* ■ 
labiés & obligatoires même dans les limites de l'éiat 
qui les auioit paiTt-s , c'cft une queftîon que noot 
n'aurons jamais lieu de difcuter à ce que nous ef- 
péronsj quoiqu'il en foit» ileft ceitain que des aûes 
de cette efpcce ne peovem bel aucun des foavcratns 
connadans » & conféquemment ne peavent obliger 
leurs nations tefpeâives. 

Mais fi les traités & chacun des articles qui 
les compofènt obligent la nation entiète (comme 
en effet cela doit eue ) afi les états individuels n'ont 
aucun droit d'accepter quelques articles & de re- 
jetter les autres, &iî ces états ne peurent évi</«m- 
ment fe permettre aucune înteiprétationnit/ea/ton 
fur I« fens & l'efptit de ces piâes a»nonaia , à plus 
fone raifon ils ne peuvent arrêter , difKtet ou mo- 
difier leur efièt & erécutïon. 

Quand on confidète que les dîfîiStens états af- 
femblés en wng'^i P" ^^ minîftète de leurs repté- 
feutav* ontTe pouvoir de faire des traités, affuté- 
ment les traités Êùts de cette manière ne doivent 
point enfuire être expofés aux cbange^metis que 
le corps légiflatif de tel ou tel état peut juget J 
propos de faire , 8c cela &ns le confentement des 
auttes patries contraâantes^ c'eft-à-dire , dans la 
conjonûure préfente, iâtis le confentement de tous 
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le Ecats-Unîs qui Sont, colleâîvemeat parties i ce 
ir4itéd'unepart,& fa majeftébritaunique de l'autre. 
Si les corps légîilatift pouvoîent pofledec & exercer 
uatel droit , biemôt la nation comberoic dans l'a- 
jiardiie Se la confiifion, aïnfi que dans des ^- 
puces, qui, félon tonte vraifetnblance, £niroienc 
par des hoftilirés , & pat la guerre avec les narions 
avec lefquelles nous aurions fait les traicés. Il y 
anroit alors de fréquens exemples de traités exécu- 
tés entièrement dans un état, & feulement en par- 
ue, ou d'une manière di^rente^ ou point du tout 
dans nue autre j l'hitloire ne fournit aucun exemple 
de tels attentats portés â des traités par une nation 
fous la forme de loi. 

l^es contrats entre les nations , comme ceux 
entre les individus» doivent être iîdèlemenrexécutés, 
même quoique l'épée dans le premier cas , & la 
~ loi dans le fécond , n'ayent point ufé de leurs iôr- 
ces. Les nations honnêtes > de même que les hon- 
nêtes gens, n'ont pas befoin , pour faire ce qui eft 
jufte, qu'on les y contraigne j 8c quoique l'impunité 
ic la Réce0îté puidèot quelquefois faire naître la 
ceaiation d<i plier les conventions à fo» intérêt pârtî- 
entier, cependant on ne le &ît jamais qu'aux dépens 
de cette efl;imç , de cette confiance & de ce crédit , 
quifôutiiiiimmentpféférables à tous les avantages 
.momentanés qu'on peut retirer de tels expédiens. 
Mais ^quoique les nations contradantes ne putf- 
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fenc , comme les indindus , fe (etviz de U voie 
des tribanaar poar forcer si rexécorion <ieï traités ; 
cependant , il eft roajoan en leur pouvoii d'ea 
appeler au ciel & aux armes , & fbuvent elles y font 
difpofées. Mais elles doivent [H^ndre gardé de ne 
jamais porter leur people i fuie & foutenir de tels 
appels , à moins que la. dioimre & 1% régolatité 
de leur conduite ne les aatottfem à compter avec 
conâance fur la juftice & far la protection du ciel. 

Enconféquencc, nous croyons à propos de Eaer 
les principes d'après lefijuels nous avons d'une voix 
unanime porté la réiblation fuivance. 

Jl ejl arcccé que les corps légi/lati^ des différens 
états n'ont le droit de pajffir aucun a3e quelconque 
pour interpréter j expliquer j ou développer an traiié 
national s ou aucune partie ou claafi dit£c mzàéj m 
pour rejlreirulre j fimiter, ni en a/tcuoe iBOfùère em^ 
pêcher, retardtr ou arrêter -fin exâ^taian; car, une 
fois qu'il efi fait» ratifié & publié confiùulionneUe- 
ment^ dès cet infianty ai venu de la. wnfédéranon ^ 
il f<dt partie des loue du pays , £■ non-fealenunt U 
ejl indépendant du pouvoir ô de la volohté d'aucun 
corps légijlaiif, mais mime U engage & oblige chacun 
d'eux. 

Comme le traité de paix , fm tous les (djjets 

qu'il règle , eft une loi ponrles fetats-Utûs , laquelle 

ne peut être aliétée ou changée , ni pac tous enfem- 

ble 1 ni par aucun d'eux , les aâes des états étàbliJlànr 

de 
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3es décifîons relatives aux mêmes objets ne font 
convenables fous aucune efpèce de rapports. Do 
tels aâes néanmoins exiftent , mais noiu ne 
croyons pas néceflàire d'entrer dans le détail de 
chacun d'eux , ou d'en taire des fujets de difcuf- 
iîon. Il nous p^oît fQffifant d'obferver &■ de fou- 
tenir que le traité doit conferver toute ùl force, & 
recevoir une libre & entière exécution, & en con- 
féquence , que cous les obftacles qu'ont oppofé des 
aftes émanés des états doivent être écartés. Notre 
ïntention eft de ne rien négliger pour prouver la 
jaftice & la droiture de nos procédés envers U 
Grande-Bteagne , -en apponanr^n égal degré de 
délicatefle , de modération & (Je fermeté , envers 
' les états qui ont donné lieu à ces reproches. 

D'après ces confidérations , nous avons, en 
termes généraux, 

Arrité que tous les aftes ou partie d'iceux con- 
traires au traité de paix , qui peuvent exifter main- 
tenant dans aucun des états , doivent être fur 
le champ révoqués , tant poai empêcher qu'on ne 
continue de les regàtder comme des violations de 
ce traité , que pour éviter !a néceffité défagréable , 
à laquelle auttemenron feroit réduit , d'élever & de 
difcuter des queftions touchant leur- validité. 
■ Quoique cette téfbkition n'ait pour objet à la 
xigueut que ceux des états qui ortt paffe IlM àâ«s 
Part.IK - • V < V 
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EcpiéhenGblct dont il s'agit, cependant, a&n d'obvier - 
pour l'avenir i toutes diipuces -Se queftions , ainfx 
que pour remédier à celles qui exiftenc mainteaanr» 
nous cioyons que le mieux eA; » que chaque éiat 
fans exception palïe une loi fur ce iujet : nous avons 
en conieguence, 

ArrêU qu'il feia tecommandé aux différens étars 
de faire cette révocation , plutôt enfaiiâm une men- 
tion pute & Gmple defdits aûes , qu'en les détail- 
Unt. & poui cela, de paffer un aâe déclarant en ter- 
mes généraux que tous ces aâes &: parties d'iceux 
contraires au traité de paix entre les Etats-Unis & 
là majefté britannique, ou à aucun article d'icelui, 
feront tévoqués , & que tous les tribunaux, dans 
toutes les caufes & queftions qui font refpeâîve- 
meat de leur compétence , décideront & /ugeronc 
fuivant l'efprit & le véritable fens dudit rrairé , 
nonobftatic toutes chofes A ce conrraires qui pour- 
toient fe rencontrer dans ces aâes ou parties d'i- 
ceux. 

De telles loîx répondroient au but qu'on (e pro- 
pofe , À fe feroient aifément. Plus elles feroîenc 
uniformes dans tous les états , mieux cela con- 
viendroit ; ils poutroïent s'exprimer chacun i-peu- 
près en ces termes. 

D'autant que certaines lobe^ ou certains Jlams 
faits & pajfà dans quelques-uns tUs Etats-Viùs, 
font regardés comme contraires <iu traité de paix 
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iKmcla avec lu Grande-Bretagne^ Q dâîmcés 
tomme teh j par laquelle raifon non- feulement la 
horme foi des Etats - Unis garantie par ce traité a 
été compromifCi mais leurs intérêts e^enàels^fia- 
gaiiiremeat expofés ; & d'autant que la jufiice due 
à la Grande- Bretaffie 3 aufft bien que l'honneur & 
les intérêts des Etats-Unis ^ demandent, ^ueledh 
traité fait obferyé fidèlement , & que tous obflacles 
à fon exécution y paniculièremeat ceux qui font ou 
peuvent être regardés csmme provenant des'loix de 
cet état y fuient ahfolument écartés^ en conféqiteme. 
il eft établi par {'autorité dudit écai , que tous:a3es 
du corps légijlatif de cet état ou partie d'iceux aiâ 
font contraires au traité de paix entre Us Étacs-Unis 
& fa majefié britannique ^ ou à aucun article J'ite' 
■iuiyferonty & mêma font par ces préfentes -révo' 
f u«j- ^ & &i.. outre que tous les tniuaaax de -cet état 
feront reqms de prendre foin dans toutes les paires 
de leur compétence qui auront trait audit paâe j. dà 
juger fuivant fon efprit & fin véritable fens^ no^ 
sobfiant toutes chofes à ce contraires, qui pourroienC 
fi rencontrer dans lefdits aSes ou parties d'iceux. 

Une telle loi générale fetoit, à ce qa'il rioua 
femble, préférable à celle qui rapportetoit en détail 
les aûes & claufés qu'on veut rëi/oquet , parce que 
i! pourvoit arriv« par hazatd qu'on omectroit quel- 
que cfaofe dans rémunération , ou bien parce qu'il 
S'élèvetoit peut-être des qoeftion» qui ne feroienc 

Yii 
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fu décidées d'une nunière Ctdsfaiiâtice ; ttlait' 
Tcment i des afte* particuliers ou claufes parci- 
culiéces , fut kiquelles on peu: avoir des opinions 
contraiies. En révoquant , en termes généraux , tous 
les aâes Se cUufes contraires au traité, J'aSire 
Sni reoTO/ée i fes ja^es naturels : lavoir, i ceuï 
do département jodicmre , & les cours de la lai 
ne trouveront aucune difficulté à 'décider fi tel 
tête particulier,, ou telle daufe particuUèie, eft 
ou neftpas contiaiie au ttaité. De plus, quand oa 
çoniîdère que Les ji^es font, en général , des hooi- 
meaj:e:Q)eâables&inftrai[s, quifentent,aui£biea 
qu'ils connoillënt , les devoirs de leurs places & le 
prix d!nne bonne tépncacion , on iie doit nullement 
douter que leur conduite & leur décifîon fur ces 
ebjett , de même que fur tous les autres de ieuf ref^ 
iÔR, ne* foient dirigées ' par la droiture âcparU 
iâgeOè. 

.Ajez pour agréable, monfîeur, de meitie fur 
le clwmp cette lettre fous les yeux du corps lé- 
pihitif de votre état : nous nous flattons que, comme 
nous , il penfera que la fianchife Se k juftice font 
auffi néceflàires à la vraie poKtique qu elles le font 
i la faine morale , & que le moyen le plus ho- 
norable de nous débarrafler des inconvéniens de» 
méptifes, eft de les corriger lîncècemenr. II eft 
ceros que tous les doutes concernant la foi pu- 
blique ibyent levés, & que toutes Içs conteiU- 
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^tions fentre nous & la Grande-Bretagne Cbjrenc 
amiab!ement& définitivement ternùnées. Lesétats 
faveht pourquoi fa majefté britannique continue 
toujoBts d'occupée fut les frontièties dés poftes, que 
car le traité elle étoit convenue d'évacuer^. & nous 
fommes dans la ferme confiance , qu'une obffeiv 
vation faupuleufe du naîté , de notre part, fera fui- 
vie du réciproque de la part de la Gcande-Brétagne. 
Il eft important que les différefts corps iégiflatifc 
prennent le plutôt pollible ces objets en cohfidé- 
. ration, &nous vous pritms dé vouloir bien nous 
feire palier une copie autentique des aâ^- & ré- 
folutions du corps légiiktif de votre érai ,■ aux-: 
^uels cène lettre pourra donner lieu. >> 
Par ordre du congrès , 
(Signé) Arthur Saint-Clair , préfident. . 

Plufieurs états ont déjà portô la loi que le congrès 
recommande dans fa lutre , & vraifemblablemenc 
les autres fuivront le 'même" exemple , auffi-tôc que 
leurs corps l^rïatifs feiront a0èinblé5. Gela iàit, les 
vues de la Grande-Bretagne ne pourront demeiiisr 
long-tems dansl'ombre. Je veux à celiijetrù^uerane 
ptédiéHon , fondée for kconnmflince que je crois 
avoir de mes compatriotes. J'ofc donc prédicequ'un 
orgueil infuitantqui peut quelquefois tripmphecde 
la patience d'autruî * ou -de fà prudence exceffîre- , 
Vu; 
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icta ^>foliiinent uns effêi en Ambiguë; tDaigrlT 
l'état ftâuel de &s fijunces. 

On a dit , dans le ch^icre Y de cette detnièf é 
paitîe » que les diffirens états alloieot envoyei des 
dépotés 4 ooe Comvu'toa , afin d'y délibérer fijr les 
moyens de drainer i la confédération le plus de 
confilbace, de ftabilité» d'aâivité fie â'éaergie pol^ 
fiUes. La Otmtation s'ell tentie à Ptùlad^pbiej elle 
adoié quatre mois > & a fini par propofet am états 
le plan d'une notnrelie conIHratîon fédét^ve; 
qa'oo verra cï-iklTous avec la lettre da prëGdcQt; 
par laquelle il l'a adreflSe an préfîdent da congrès. 

Panm les difiéventes raifons qoi ont empêché 
cette alTemblée de fe tenir plutôt, la principale 
doit être utrîbuée i l'art. XIU de la confédération 
qui déclare qu'Unt^urra itrt fait dans la fuite auem 
changement M OMCiot deçà armles ^ àmoiasqaece 
changanmt nefo'a conjam daman congrès des Eiats- 
Vais, &coi^méenfiâteparUsptaffauces Icgiflaùyts 
de ekactm des Aats. Plafieoss états difment dotic 
qoe le congrès ayant le droit de délibérer iîir les 
réfi)ttaes néceflâires, il éroit inutiie de convoquer à 
ce faiet une CHnwtràM patcicolière. Enfin^ le font 
•ceârdés' av6c les antres i faite cette a>nvocatioa> 
Bc en voici deoxraifons qu'on ne peut c^'appionvet. 
J **.Pour Srre membre d'une Cmveatiottyon peut élire 
tout citoyen , quoiqu'il ocmpe an emploi dans U 
ï^puWiqne; c'en de-Û que la Viiginieactivoj?éaii 
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"Camenlim iont H s'agit M. iimoaS Randolph , 
aaneUement gouvernent, ledoaentM*. Clmg, 
membie du confeil d'état , M. Jamej Madifon , 
membre da congrès , M. GeorgeWythe & M. John 
Blair, juges do tribunal de chancelletie. PluGeu» 
qui re font retiré» tont-1-fait de» emplois publies, 
ne refufent point de fetïir dans une affiore extraotw 
dinaire : auffi le général Washington & M. George 
Mafon ont ils été tous les deui employés pat h 
même eut. 



Lettre du préjîdent dé. la Conveaâoa 
au pré^dem du congrès^ 



M 



O K-»rE VR» 



«* Nons ivons rhonneur de fpumecTre à. la.con* 
fidération des Etats-Unis aflèmblés en congrès.,, b 
eonftirudoir qai nous a paru la plus convenable. «■ 

M Les amis de notre pays ont toujoars défiré 
^e le pouvoir de £as« la gaeire Se la paix, de 
conclure des traités, de lever des impôts> de réglée 
le cotiim«R:e,& les pouvoirs exécutif & judiciaire, 
«itant qu'ils y ont rappotc, fafTent entièremenc Se 
eâcâivement placés dans le corps chargé du goii- 
vernement de ruoioaj mais on a reconoale daa-. 
Vit 
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get de eooBa ont charge mJlî étentlae si une feal^ 
aâèmblée d'iKimmes. De-Ii U nécefTité de donner 
à ce corfs une aatce organt&tion. -» 
. M n eft évidemment impraticable , dans le gou- 
vetnemem fédéraiif des Etats-Unis, de confervec 
à chaque état kmis let drmts de fouveraineté in- 
dqwndante , & cependant de mûntenïr lès in- 
térâts & fa sûreté. Les individus qui entrent dans 
une fociétic , doivent abandonner un« portion 
de leur liberté pour conferver le refte. La giui- 
deur du faciiâce doit dépendre autant de la fitua- 
tion 6c des dreonfiances , que de l'objet qu'on fe 
propofe d'obtenir. Il ett toujours difficile de dé- 
terminer avec précilîon la ligne de démarcation, 
entre ]es droits qu'il faut abandonner Se ceux que 
l'on peut garder. Dans le moment préfent, cetc^ 
difficulté étoit encore augmentée par ies différen- 
ces qui exiftent entre les divers états, relativement 
■à leur Situation , leur étendue , leiits u^es & Uais 
.intérêts particuliers. » 

' » Dans tontes nos délibàratiom i ce fujer , nous 
avonstoujourseuenvuecequi nous a paru le point 
.le plus impottant pour tout patriote iC'e{b-à-clû;e,U 
confolidation de notre union , qui peut ieule alTuret 
noue profpérité , notre sûreté, peut-être même no- 
.tre exiflence comme Banon.Cetteeon(idération,i'ér 
■lieufemeut & profimdémeni inculquée dans notre 
eQirir ..a portéchacao des éçus quicompc^oientU 
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Convention, à infifter fur tous les points depeud'im- 
portance, avec beaucoup moins de rigueur qu'on au- 
roii pu s'y attendre. Ce projet de canfticution eft le 
fruit , en un mot , de l'efprit de concorde , de dé- 
iërence & d'indulgence mutuelles , que la fingula- 
rité de notre fituarion politique tendoit indifpenia- 
fcle. " 

» Peut-être ne doit-on pas fe flatter que cfi projet 
reçoive r«ntiète approbation de chaque état ; mais 
chacun d'eux fe fouviendra fans doute que , fi fes 
intérêts avoient été uniquement confultés, on au- 
roit pu négliger par-là même , ou bleffer ceux des 
autres éta^s. Nous efpérons & croyons que ce projet 
eft fufceptible d'aufli peu d'exceptions j qu'on en 
pouvoir raifonnablement attendre. Nous fouhaitoni 
ardemment qu'il puifle alTurer une profpénté per- 
manente à la patrie qiù nous eft fi chère, & qu'il 
£zera ù. liberté Se fon bonheur. » 

Nous avons l'honneur d'être , &c. 

Signé , George "Washingtok , pat Tordre 
unanime de la Conveniion. 

'A fon excellence le préfidcnt du congrès. 

% 
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Projet de Constitution, 

iNotrs, le peuple des Euts-Uni», «danskvae dtf 
fermer une plus pu^te union , d'établir la jus- 
tice j d'aflurer la cianquilUié domeftique » de pour- 
voir i la défenfe commune y de faiie le bien général, 
& de fixer notre Hbercé Se celle de noue pofté< 
rite * nous avons ordonné Se établi cette conftitit* 
non pour les Etats-Unis de l'Amérique. 
Article premier. 

SeSion I. Toute l'autorité lé^flative accordée par 
la ptéfente conltitution , Teia confiée au congrès 
des Eta»-Unb, qui fera compofë d'un ienac Se 
d'une chambre de tepréfentans. 

SeSonJt La chambre des repréfentatis fera com- 
pofée de membres élus tous les deux ans par le peu- 
ple de chaque état, & les éleâeurs , dans chaque 
état , devront avoir les qualités requifes pour ie.i 
éleâeurs de la branche ïaptus nombreufe du corps 
légiHatif dudit état. 

Perfonne^fc pourra être repréfentant , qu'il n^aîc 
atteint l'âgSR vingt-cinq ans , qu'il n'ait été fept 
ans citoyen de Erats - Unis , & qu'il ne foit , aa 
moment de fon éle&ion, habitanc de l'état pour 
lequel il lera âo. 
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Le nombre des reprcfentans , & la quotirf de» 
impôts direâs, feront fixés pour chacun des états 
qiù pourront être cotapris dahs cette union, félon 
le nombre fcfpeaif de leurs habitans , qui fera dé- 
terminé en aj'outani au nombre des perfonnes li- 
bres , ( y compris les engagés a un fervïce pour un 
certain' nombre d'anhéeS, & en exceptant les In- 
diens non taxés ) , trois cinquièmes des habitans de 
toutes les autres clalTes ( i ). Ce dénombrement fera 
fait avant le terme de troisans.à compter de la pre- 
mière aflemblée du congrès , enfuite tous les dix 
ans , & ce de la manière qui fera ordonnée par la 
loi. ITriê pourra y avoir qu'un repréfentant pour 
trente mille perfonnes \ mais chaque état aura aa 
moins un repréfenunrj & , jufqu'à l'époque dudit 
dénombrement, l'érar de New-Hampshire aura 
droit d'en élire ■■ trois : 

Celui de Majfachufets , huit. 

Celui de Rhade-ljland', .'un. 

Celui de ConneHkut , cinq. 

Celui de NeWrYork , . . Cx. 

Cebi de New-Jerfy , . quatre. 



(0 On entend ici 1m eitbrvtt; l'horreur que lesrf dafieurs 
de ce projet ont pour un iai C\ contraiie au droit naturel , leï 
ont empf chi de faire ufagemêmedumoC. C'eA ce qui feverra 
encore plu bas iwa te même aâe. Noie dit traduStur. 
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Celui de Patfyhame ^ i : . haïtri 

Celui de Dtlaware , un. 

Celui de Marylaadt fix. 

Celui de f^trginie , '. (Ux. 

Celui de la Caroline fiptentrionale , . . . cinq. 

Celui de la Caroline méridionale ^ . . , cinq. 

El celui de. Géorgie y crois. 

Lorfqu'il viendra à vaquée des places de repré— 
fentans dans un Etat , le pouvoir exécutif de cet 
état donnera des lettres d'éleâion pour remplit les 
vacances. 

La chambre des repréfentans choiera un orateur 
& lès antres officiers > Se aura {èule te droit d't/a- 
péathment (i). 

SeSion UL Le fënat des Euts-Unis fera com- 
pofé de deux fënateurs de chaque état , élus par Is 
pouvoir légilanf dudit état j pour iù ansj Se cha^ 
que iifnaceur aura une voix. 

Auffi tôt qu'ils auront été afleoiblés en confêr 
quence de la piemière éleâion , ils lêiont divîfîs » 
le plus cxiftement poiEble , en ' trob claâès. Les 
(î^es de fénateuts de ta première clafTe devien- 
dront vacans au l»ut de la féconde année , ceux 
de la féconde clallè, au bout de la quatrième année» 
&ceuxdetatroilîëmectaire, auboutdelafîxiâtne^ 

(i) On appelle impeackmtnt i'accuGuî<Hi d'nn cninc 
d'ënci Note du traduSeur, 



bvGoogIc 



far les Etats - Unis: 3 1 7 

!3e force qu'un tiers pourra être élu tous les deux 
ans i & s'il vient à vaquer àes places de fénatenrs, 
par téfîgnaiion ou autrement, pendant les vacances 
du pouvoir légiflatif de chaque état , le pouvoir 
exécutif de cet état pourra nommer par imcrim^ 
jufqu'à la prochaine alTemblée du pouvoir légiflatif, 
qui alors remplira lefdites vacances. 

Petfonne ne fera fénateur qu'il n'ait atteint l'âge 
de trente ans , qu'il n'ait été neuf ans citoyen des 
Etats-Unis , & qu'il ne foit , au moment de fon 
éleûion , habitant de l'état pour lequel il fera élu. 

I^ vice-préfident des Etats-Unis préfidera le fé- 
nat ) mais il n'y aura pas de voix , à moins que les 
fufïrages n'y fullènt divifés également.. 

Le fénat élira fes autresofficiers, ainfi qu'un pré- 
fident f>ro tempore y enl'abfence du, vice-préfident, 
6k Idrfqu'il remplira l'office du préfident des Etats» 
Ùms. 

l.è fènataara feul lê pouvoir de juger tous les 
împeackmens. Lorfqu'iT s'aflTemblera k cet effet , les 
membres ne procéderont qu'après avoir prêté fer- 
ment , ou fait leur affii^maùoh ( 1 ). Sï le prélldent des 
Etats-Unis vient k être mis en jugement , le grand 
|uge préfidera. 



(1) Ce mot veut dire en angloîs de'ularaclonpure iffimple. 
n ell pariiculier aux Qualcers , i qui Uiir religion défencl 
le ferment. Note du irdâuéîeur. 
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Nulle peifonne ne fera condaninée goe tT^rS» 
le vcBU des Jeux ners <]es membres préCens. 

I^ jugement dam les cas àîimpeachment ne 
pooira ao plus (]ae dépoOeiler l'accufé de fon ofli • 
ce', & le déclaret incapable de remplir aucun em- 
ploi hooorifi<]ne , Ipccadf ou de confiance fous l'aur 
lorité de Ecars-Uois^ nuàs l'accufé convaincu fera. 
sÉiomoins fujet ^ècre poifffittn>iQgés condamna 
te pont félon la loi. 

Staion IV. Les tems , lieux & fermes des ilec 
dons des féniieuis ou r^céfentaos , ièronc ^e&ri- 
tes dans chaque état par le poarmr lé^llatif d'icelm; 
mais le congrès pourra toujours , par one loi , chan- 
ger ces téglemens ou en faire de nouveaux y excepté 
cju'il ne pourra changer les lîeox d'éleâion pour les 
, fixateurs. 

Le congrès s'atfêmblera au moins une fois Fan , 
&: la première fêance de Ja fe£bii iêra Je ptemiei; 
lundi de décembre , i moins (jue par une loi ce 
corps ne fixe un aune (oor. 

SeSion K. Chaque chambre fera juge des élec- 
tions, de leurs pcocès-Tetbaiiz,&des qualités defes 
propres memlMes ; & la majorité dans chacune, 
d'icelles , fixera le Quoram {i) , pour vaquet aux 
afiaires^ maisunpluspeâtnomhrepoutras'ajoamer 

(i) On entend par Quorum le Don&re d'ïadlvtdiu oit 
Mflàîre pour agû* Note du traduSeur, 
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it jour en jour> Se fera aatorifé à forcer les membres 
^fens d'alEftec aux féances, Se ce fous telle forme 
te fous telle peine qu'il plaira i chaque chambre 
d'établir. 

Chaque chambre poarra déterminer les règles 
de fts procédures , punit ceux de fes membres qoî 
feront coupables de conduite irréguhètc , & même, 
■aTecla concurrence des deux.tiets de fes membres j 
«n espullcr ceux qui l'auront mérité. 

Clùque chambre tiendra un journal de &s trai^ 
faSions , Se le publiera dé lems à autre, si Tex- 
-ception des chofes qui , félon fon opinion , deman< 
deront de tefter fecretces ; & la fpécificadon des 
fufiirages des membres de chaque chambre fur toute 
motion quelconque , pourraêtte pottée fur le jour- 
nal , à la requifîiion d'un cinquième des membres 
préfens. 

Aucune des chambres ne pourra, pendant lafeA 
lîon du congrès > s'ajourner , fans le confentemenc 
de l'autre , pour plus de trois jours , ni s'ajoarnec 
dans un autre endroit que celui oà liégeront les 
deux chambres. 

Seaion FI. Les fénateurs 8c lesrepréfentahs re^ 
■cevront pour leurs fervices des émolumens qui fe- 
ront fixés pai la loi , & payés fur le ttéfor des 
Etais-Unis. Dans tous les cas , excepté ceux de . tra- 
Hifon , félonie & penurbation de U paix publique ; 
ils feront privilégié! & exempts ds ptife-dê-corps» 
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pcndut le lems qa'iU iCâeronr à h feSion de leur 
dumbie cçfptfâive, ainlî que poiit le tems qu'ils 
inetuont à y aller & i ca cevenit ; & ib ne pour- 
tont ètte compcibles<l'au™i> «iiTcotusou débudans 
aucuQ autre endtoïc , qae dans celle des chambtes 
où ils les auiont reaiis. 

Adcuo fénaceoc oa lepitlentant ne poana, pen- 
dant le lecme pour lequel Uauiaèté é\a,ène nommé 
i aucun emploi ctvU fous t'antocitè des Etais-Unis, 
qui air itc ci:éé > ou dont les émolumens auiotent 
été augmentés pendant ledit tenue ; & aacane pei- 
fonne tenant un emploi fôos l'antotiié des Etats- 
Unis , ne pouira être membre d'aucune des cham- 
bres f tant qu'elle leftera dans cet emploi. 
- SeSion yil. Tous les bills de iiil^des devront 
oToii leur ïnlciative dans la diambre des xepré-- 
ièntansj mais le fénat pourra ftopofei des dun- 
geisens, on j concourir, àeiaème qoBpoas tout 
antre bilL 

Tout bill qiù ania pafl* dan» \a. cbaniLbte des 
rét»él«itans & dans \£ (éoat» devia être pré&nté 
au prélident.dcs Etats-Unis avant d'avœc force 
de loà. S'il l'appcoQve , il le fîgnera -, dans le cas 
contraire , il le renverra » avec fes objeâions , à la 
chvnbre dans laquelle ce bill aura pas naïffiiiice, 
& cette chao^>re enr^^erz ces objeâions en en' 
lier fiir ion journal, & procédera à un fécond exa- 
pien. Si après ce fécond examen , les deux tias 

de 
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3e la chambre agiéent le Bill , ii fera envoyé avec 
les oSjeûions à l'autre chambre , qui l'examinera 
au(& de nouveau j & s'il eft afçrouvé par les deux 
ciets.de cette chambre , il aura alors force de loi. 
Mais dans tous les cas de cette efpèce , les voix des 
deux chaml^tes feront déterminées par oui Se non , 
& les noms des membres qui auront voté pour Se- 
contre le bill fetont enregiftrés dans le ioucoal 
de chaque chambre refpe£tivement. Tout bill qui 
ne fera point renvoyé par le préfîdent dans le terme 
de dix jours, non comptis tes dinranches, après 
qu'on le lui aura fait palier, auta force de loi de 
même que s'il l'avoir ïigné, il moins que le con- 
grès , par fon ajournement, n'en prévienne le ren- 
voi, 3c dans ce cas ie bill n'aura point force de 
ïoi. 

- ,Tout ordre , vote ou réfolutlon i pour lequel 
la concurrence du fénat & de la chambre des repré- 
fenians fera néceilàire , excité cependant fur la 
quefiion des ajournemens , fera communiqué au 
prélîdeni des Etats-Unis, & fera approuvé par 
liù avant de ibrtîr fon effet ; & dans le cas oiï 
ledit pré(îdent ne l'approuveioit pas , il ^udra , 
pour l'eitéaiter, qu'il foit confirmé par le fufirage 
des deux tiers du fénat Scde la chambre desrepté- 
fentans , dans les mêmes formes 8c limitations 
prefcrites pour un bill. 

SeSion F'UT. Le congrès aura le pouvoir d'im- 

Part. ly: X 
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pofer Se (ie petceroit tootestaies, droics , impôt* 
& accifes , pont payer les dettes, & pooivmt à 
ladéfênfe, de aa bien général des Etacs-Unis^ 
tna» lefdits dtoits , impôts le accifes , feront mû- 
formes dans toate l'étendue de ta confédération ^ 
D'empruntet de raigeatfaile ciédit des Etats- 
Unis j 

De régler le cointtierce a»ec les n;^ns éttan» 
gères , entre les di^cns états de rnnion , & ucc 
le» nations fauv^es ; 

D'établir une formule permanente de naturali- 
fatîon , & des kûx uniformes fut les faillites , dans 
conte rétendoe des Euts-Unis ; 

De battre monnoie , de fixer la valeur dlcelle 
& des ihonncnes éini^ftres , 3è de fixer l'étaJon des 
poids Se mefoies; 

De pourvoir i ce qoe Foa paniÛh ceux q«i 
contcefetont les e/ferspofcfia, & la monnoie cou- 
rante des Etats-Vnis -, \ 

D'établir des bureaai àe poftcs & des grands 
chemins ; 

D'encourager I« progrès des fciences & des 
ans utiles , en aifurant pour un tcms limité, aux 
onients & inventeurs , le droit exclufif de (UTpofet 
fleurs écrits ou de leurs découvecres lefpeâivesi 
De conftituer des rribunaus inférieurs , fous la 
jnrïdiâion du tribunal fupréme j - ' 

De juger Se de punir les pirateries Se tes fëlonîejt 
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t . . |iiiiiwi ig it k légiilKi&E de Tétar oâ eHes ft^ 
oac ûioéss , i Fe&c cTy anftimre des forts , 
BEigaiûis, ar&iuin, dunnen, & mats ^M ^ro 
ei^iidels ^ 

Enfin de ponec xamts ks kùx qoi iêroDC aé- 
ceâîîi» &: propres i oeccie à eséank»i les poa- 
«oîo ô-^fTos , & nxB xncns pouvons coofiés pat 
acte ronftimooa an gooreiaeiiienx des-Eais- 
Unis , oa à aaam de fis dépanemens on \ur 
naax. 

StSioM IT, L'émigtanon ov rïstTodiiâïan de- 
ctlIespei£3Qiws(i)qD'aaaio des états aâœllenient 
diftans jug^n * f^f^ <f admettre, ne fera point 
prohibée pat leatngtà avant Tan i8o8j mais il 
poona iae àaifo& fis nie SenUsble imponadon 
sue t^^f oa n&pôc oui n'océdeta point dit/âMf- 
ttes par pet^ioiie. 

Le privilège aitM^c'asKieccies SHaheat corpus 
(a]' ne feia painc fe<pendn , excepté dans les 

(i) Ccd St i^pMic «K ai^B fAfiî^ A^0K «ik 



(>) Oïdn £crît ^fim fcaave am n prîfon a ^U 
^oigec ^ na^Éntt p«v «"* b»»' âerait Ini at lu 
£drc cxvÙMr. leinjet de 6 dtiwtai , enfixte ^m fi I» 
■n^ïfint M ïç tmira pai ikfi&st , 3 efi obligé de fan 
Aire rchdreix' liberté; « r. » . — ,. {j frrnt rtif^f'^l* dcs 
lîiinfc As» du traduSeur. 
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' tas^e rébellion Se d'invafion, où la Gueté pubUtjue 
le demandera. 

Il ,ne fera poinc paffé de hiU d'attatatUr ( i ) ; 
ni de loi ex pofi fadt. 

Il ne fera poinr inipofê de capitation on ancre 
impôt direâ, qu'en proportion du cens ou dé- 
nombrement , qtû doit être fait comme il a été 
dit ci-deinis. 

Il ne fera point établi de droits on de taxes fut 
les articles exportés d'aucun des états de l'union. Il 
ne fera donné de préfuence , pat aucun règlement 
de commerce ou de finance , auxports d'un état fat 
ceux d'un autre y tes vailTeaux en allant dans un 
état, ou en en revenant, ne feront poinc tenus de 
foire leur rapport , de prendre un congé, ni de payei 
Aucun droit dans un autre. 

Il ne fera tiré d'aigenc du ttéfor qu'en confô- 
quence des af^opriations ordonnées par la loi , 
& il fera publié de tems i autre un état 8c on 
compte réguliers de tecectes Se dépenfès des fiuids 
publics. 

n no ièra accordé aucun titre de noblellè par 



. (t) Condinmniqn irtanit de U puifluic» légiflatrïce , 
«n venu d'un juganmi ^ui, en Angieterre, eS renthtpsc 
la diambre des pain. En Amérique , le biU ^auainde» 
ni pourroit avoir lieu fans ériger un tribunat sxtrawdi- 
tahe pour juger le crime. Note ^ traduffeur, 

Xiij 
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let Etats-Unis^ & ancone peribnne afanr oiren*: 
•loi de confiance ou d'honueut foos leur autorité 
ne pourta , fans le conTentemeot du congiès , a.c- ' 
ceptei aucun ptéfenc , éiyolameiit ou titie À'^u- 
cane efpèce quelconque, d'ucun roî, prince im, 
^tot étranger. 

Se3iim X. Aucun des èt&ts de Vutiîon ne {wutrs 
conclure aucun traité y alliance ou conféâetaàon , 
accorder des letnes de maïque & de reptébiiUes, 
battre monnoie , créer des billets de ctédît ^ créet 
d'autre ligne numéraire pont le pa)'eineni des 
dettes , que ceux en ex & en argent, pafiêr aucun 
èlll d'a£t(àmUr j aucune loi d'ex pofi fa3a , ou 
aucune toi pottant aneinte aux abligattom des 
contrats , ni accorder aocon titre de nobleiTê. 

Aucun état ne poorta , Tans le coa&acemeaz 
du congrès , éiablir aucun impôt ou droit for les 
importanons ou les e^izaiiouf , eicepté ceux qui 
feront abfolunwnt nécefli»ires pour exéoitet Cei 
loix d'inipeâion -, & le piodint net de tous dioics 
& impôts établis pat aucun des états fut les im- 
portations & les tzppttations, devra être v^ffé 
dans le tréfor des Etats-Unis : enfin toute loi fem- 
blable fera fujette à la tévifion & i la tiégadve- 
du congés. Aucun éCat ne poiuta , fans le con(en- 
tenent du congrès, érablir aucun droit de tonnage , 
entretenir des troupes otides vaiffeaux de guette en 
temps de paix , conclure auicuD£ convention ou 
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concordât avec un autre ^tat ou avcfi une paîilànce 
éttangère , ou s'engager dans une guérie , â moins 
auHl ne foït envahi , ou dans un danger éminent 
qui n'admette aucun délai. 

Art. II. 

SeSioa 1. Le pouvoir exécuùf tsn confié au pri* 
fidenc des Etats-Unis de l'Amétiqae. U conferviia 
fan emploi pendant le teEine de (juatce ans, aiiWl 
que le vice^réltdent, &ilsfeiont tous deox élus 
jàe la manière {uivante : 

Chaque état nommera , fe!on la forme ptefcnce 
pat le pouvoir légillaiifdtidit état, un nombre d'é- 
leâeuts égal au nombre total de fénateurs'^ de 
repiéfentans (jue l'état aiva le droit d'avoir au coa- 
grès ; mais aucun fénaceur , ni repréfentanc . ai 
.aucune petfonue ayant un emploi hu^atif ou de 
:Coniiance , fous l'autorité des.Ecats-Uob. ae'pourca 
Être nor^né éleâeur. 

ï^es éleâeurs s'affemble^HK dans leur état 14- 
peâif , & nommeront au ^cmtin deux petfoones >' 
l'une desquelles , au inoitu , t^vta n'être pas hatv- 
tuue de l'état d'où ils feront eux-mêmes > & ils 
feront uite lifte-de joutes :les.peif^nnes élues, ic 
du nombre de voixgtte («hacune aura , taqueUe iifte 
ils ligneront , c»ci6eiont i.& ferontpafer cachetée 
au ptéHdent du fénat > â Ja télîdence du gouvâ'ne- 
ioeot dfis £iats-Unis. J^ préûdânt du fénat ouvrira > 
Xiv 
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en ptéfence da £bat 2c de la diambie des n^ri^' 
lênnns , tous les certifions, & les voix feront alor* 
comptées. La petfonne ayant le plas grand nom- 
bre de voix fera piéfidem , fi ledit nonifure forme 
la mAJorîté du nombce total des éleâeurs nommés \ 
& s'il 7 a plus d'une petfonne qui ût la majorité > 
Se qui air un égal nombie de vcÀx , alots la chambre 
des reprùfentans élïta au faoûn fone d'eUe ponc 
piéiîdent \ fi perfonae n'a de majotité , WÂite 
chambre élira également le préGdent fut les ànq 
qui auront le plus grand nombre de voix. Mw 
«n choififiant le préâdent, les vtnx feront prifes 
par états ., chaqae état n'ayant qu'une voix \ le 
Quorum n'exifteia, q^ll n'f ait des membres, 
au moins des deux tiers des états , & il iâodra 
la majorité de tous les états pour faire on clioà. 
Dans tous les cas la perfonne qâ , apiès l'é^ 
leétion du pié£dent, aura le plas gnaà nombre 
de Toix parmi les éfeÛenrs» /êta nommée vice-çtè- 
iîdent. Mais s'il en teEte deux , oa davantage , qui 
aient tm nombre de voix égal, le fénat choi&a 
au fcnitin , parmi elles , le vice-préfident. 

Le congrès déterminera l'époque où Ton cWit- 
fira les éledeurs , & le jour où ceux-â Aonnetoot 
ieur voix, lequel jour fera le même dans toute l'é- 
tendue des Etats-Unis. 

Perfonne, à moins d'Être âtoyen-né, ou d'»- 
Toàr été citoyen des Etats-Unis, au momeiu oi 
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fa pr^iènte confticutionaura été adoptée , ne poai 
remplir l'emploi de ptéfident : il faudra en ou 
avoir anéint l'âge de tcente-dnq ans, & avoir ré(i 
quatorze années dans les Etats-Unis. 

Dans le cas oit le président feroir deftitué 
fon emploi , s'il venoit à moncir , i réfigner , 
s'il devenoit incapable de remplir les devoirs du 
emploi, cet emploi appartiendra an vice^réfidei 
Se le congrès pourra par une loi pourvoir au < 
de cafTation, mort, rétignation ou incapacité 
tous deux en déclarant quel officier , à leur défat 
jremptira l'emploi de préfident , & en conféquei 
cet officier l'exercera jufqu'à ce que ladite inca 
cité ceile , ou qu'un président iÔit élu. 

Leptéfidentrecevrapour fes fetvices, ides é] 
ques déterminées , des émolumens qui ne ferc 
ni augmentés^ ni diminués , pendant le terme 
' fon exercice , Se durant lequel il ne recevra auci 
antres émolumens des Etats-Unis, nî d'aucun d'i 
en particulier. 

Avant d'entrer dans les fonâions de fa charg 
il prêtera ferment ou fera l'affirmation dans les t 
mes faivans : 

« Je jure { ou '^affirmt ) folemnellement de re 

w plit fidèlement la charge de préltdent des Eta 

» Unis , & de maintenir , défendre & préferi 

» leur conftitution le mieux qu'il me fera poffible 

SeSionU. Leprefident fera commandant end 
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de l'aimée & <3eli nuiinetîes Erats-Unûj Se ^ 
Il milice des diflikens étits , lorfqa'elle fera ap- 
pelée au fetvice des Ëtits-U ois ^ il pouica. demander 
au principal offiôer, dans chacun des dépaxtemens 
exécutifs i,'ioa t^inion par écrit itjr tout îujeE quel- 
conque relatif anxdevoitidefdits emplois fefpeâift. 
Il aura le pouvcûc à'accotdei des £irféances & des 
pardons pour lesoffenCes commifes envers les Etats- 
Unis , excepté dans les cas d'intpeadiment. 

Il aura le pouvoir de conclure des tràtès, i' après 
le confeil & avec le confentement dn fënat , poutva 
qu'il ait le fuSrage des deux tiers des £enateiiis pié- 
fèns. Il nommera, d'après le confeii & irec le conie^ 
temenc du fenac , Us amballàdenrs , les autres nû- 
niflrcs publics & les confuls , les juges de la cour 
fupétieute 8c tous les autres o£ciec5 des Ecais-^Uni^ 
dont la nomination n'eft point Bxée par h pré- 
sente conltitudon, &^iÀK>n'^<;'^ P^ ^ M- 
Mais le coogrés pourra j>ar une loi coi^kx \anQ- 
mination de ces officiers (obaltetnes > comme i\ ^ 
jugera à propos , IcÂt au ptél^àent féul , aux cours 
de juftice , on aux che& de départçmens. 

le préfidenc aura le pouVoii de içmçUt toutes 
les places qui viendtenti-raqnei penàansleç va- 
cances duienac^ en acccsdant descoiiutùffi<»isqttf 
expiraont à la fin de h. ^ffi«in iiûya^e. 

SeSian 141. Il »Qdi;a compte de tems en teros 
au congrès de l'état de J'ouùpn ^ ^ hii reç«i:>qiaQ^ 
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' ifcra iJe prendre les mefures qu'il croira utiles & 
néceÛaires. Il pourri dans. les occasions extraordi- 
naires convoquer les deux chambres ou fealemenc 
l'une d'elle) & en cas de différend entre elles, re- 
lativement i l'époque de leur ajournement , il 
pourra les ajourner au ^erme qu'il jugera bon. Il 
recevra les ambafTadeurs & autres minîftres publics , 
veillera ^ ce que les loix foient fidèlement exécutées. 
Se donnera des conunifllons à tous les officiers des 
Etats-Unis. 

Seclion IV, Le ptéfidenr, le vice-préfident, & 
tous les officiers civils des Erats-Unis feront def- 
tîtuçs de leur emploi, dès le moment qu'où les pout- 
fuivra par impeachment j Se qu'ils-feront convain- 
cus de trahilbn , de corruption , ou autres crimes 
capitaux. ' - - . 

A R. T. I I I. 

SeSton L Le ppuvoïr judiciaire des Etats-Unis 
fera léonBé à utie' cour A^^ieurcj & à autant de 
cours iniëriieui^ que le coqgrès youdra de teuis 
à. autte en ordonner & en ét^Ur. Les juges > tant 
de la cour fupéâeute que des cours inférieures , 
conferverontleurs,empIoistantqu'ib n'auront point 
démérité , .& recevront pour leurs feivices , à des 
époques fixes, des appointemens qui ne diminue- 
ront point t?nt qu'ils tefteront en place. 

SeSioi. 21, Le pouvoir judiciaire s'étendra à toM 
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les cai de la loi & de l'équicé qui pourronr éa^ 
liés i cène conmcution, aux loix des Ecats-Unis^ 
aux traités conclus ou à ceux qui le feront par la, 
fuite fous leur autorité, à tous les cas qui concer- 
neront les ambalTadears , les autres mîniftres pu» 
blics 9c les coniîib , à tous les cas qui rellôrtirojic 
delajutidiâion niantîme& de l'amirauté j àtoutes 
les cotitroverfès auxquelles les Etats-Unis auconc 
part , à toutes les controrerfes qui auront Ueu entre 
deux on plus d'états > entre un état 6c les àtoyens 
d'un autre état, entre lesdtojrensdedifTérensécat^ 
entre ceux du mènie état léclamaot des terres ac- 
cordées par diffërens états » A: entre un état ou les 
citojens d'icelui , & des états étrangers ou leur; 
fujers 8c citojrens. 

La cour fupérieure exercera fà joridiâîon excîai. 
Ave dans tous les cas qui concerneronr les ambaA 
làdeurs . d'autres miniftres publics ou confuls , 8c 
ceux dans lefquels un état fera intéteQÏ. Dans cous 
les autres cas ci-delTus mentionnés , la cour fupé- 
rieure exercera fa jurîdidtion fur appel , tant pour 
le fait que pour la toi, fous telles exceptions Se 
tels réglemens que le congrès voudra établir. 

Les procédures criminelles , excepté les cas d'en- 
peachmentyît fisronc ^ti jurés ^ Se leiHites procédures 
feront tnilmites dans l'état où tes crimes auront été 
commis ; mais lorlqu'ils n'auront été commis dans 
Micun état particulier , la procédure fera inflrtùt« 



bv Google 



fur les EtatS'Unîs. 33 j 

aans tel lieu ou lieux que le congrès aura défignés 
par une loi. 

ScHion 111. La itahiïbn envers les Etats-Unis 
ne confifUra qu'à leur faire la guetE'e , ou il s'af- 
ibcier i leurs ennemis en leur donnant du fecours. 
Perfonne ne fera convaincu de bauie ttahîfon , 
que fut le témoignage de deux perroanes,-(nipar 
confeffion en cour i huiâ ouverts. 

Le congrès aura le pouvoir de déclarer la peine 
de la trahifon ; mais aucun bill ^attainder pour 
trahifori j n'emporrera ni infemie , ni confifcatïon , 
^iie pour la vie de la peifonne condamnée. 

A R T. I V. . , . 

SeSioa 1. 1! fera donné dans chaque état une 
entière foi Se crédii aux adtes publics , titres & 
procédures d'aucun autre état. Le congrès pQutra. 
par des loix général» , prefcrire la manière dans 
laquelle leftUts aâes , titres & procédures feront 
légalifés , 8c les effets d'iceux. . . 

Seùum IL Les citoyens de chaque état auront 
dtoit il tous tes privilèges & itnmumtès des ci- 
toyens dans les différens états- 
Une perfonne accufée dans un état de- trahi- 
ion, de félonie ou -d'autre ccime^ qui échappera 
i la juûice & fera ttoBvée dan^ un. autre état, 
ié» délivrée à U demande du pouvoit exécutif 
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de l'état d'où elle s'eftenfiiîe, pour être trans- 
férée dans letat qui devra prendre coniioilTance di» 
ciime. 

Toute petfomie qui étinc engagée en fervice ou 
travail dans du état, ibos la iàuâion des loix, 
j'enfiara dans un anne , ne pourra erre par aacune 
loi on règlement de ce dernier état exemptée dudîc 
fervice ou travail , mais fera diUviée i la de- 
mande de la partie à qaî ledit &tvtce oa navdl 
ièca dû. 

SeSion HI, Xx congrès pourra admertre de noit- 
▼eaox, étars dans l'union , mais aucun nouvel état 
ne pourra être formé ou établi dans ta juridic- 
tion d'un autre état , ni aucon état ne pourra être 
forme pat la réumon de deux oa plus d'états , ou 
de pïrtieS d'états, iâns le confentemenr des poa- 
Toirs ' lé^âàti^ des états ioréreJlès , aaiG. bien t^ue 
Bu Congrès. 

X.t congrès aura le pouvoir de difpc^ïi^i du ter- 
ritoire ou aune piopiiété appartenant aux £r«s- 
Unîs , fie de faire, relativement à icenz , tous les 
téglcmêns' &^ difpûfitîons néceflàires -, 5c rien dans 
cette Èonftitutlbil "ne pourra êiré interprété dé ma- 
nière 1 porter préjiidltè aux droits dès Etats-Unis , 
oad'adburiïtàt eh particulier. ■ : ' : 

•Stéiân'-Jpr. Ties' Etits-Unïs garantiront i 
-chaque' état 'dé runibn -là forme de gouvernettietlt 
«^i^iiWicain.^prDtégerbnttEaCuii dViâconiriitcrnBft 
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ïnvafîon & toute violence domeftiqae ; mais 
qaatiE à celle-ci , poorva que ce fuît i la requi- 
iîaon du pouvoir légiflatïf , ou du pouvoit exé- 
cutif, lotfque le pouvoit légiflatif né pourra être 
convoqué. 

- A B. T. . V. 
Le congrès , toutes^ les fois que les deux riets 
4es deux chambres le jugeront nécellàire, propo- 
fera de$ cbangemens à cette conftitution , ou bien » 
à la requifltion des pouvoirs légiilatifs des deux 
tiers des dîvéts'érats^ convoquera une CûitverUion 
à.Ve&et de'ptopoferdès cbangemens ,. & lefdits 
cbangemens» dans l'un &^ l'autre <;as ; feront valides 
à. toits égards &:-dans ious les' points , comme, 
faifant partie de la confticuîion, dès qu'ils feront 
t&tiâés par les pouvoirs légiAatîis de; trois quarts 
des diStens étais ,. oii par des Conyenîions dans 
lesttoisquarts'd'iifdux; ièlon que L'une ou l'ancre 
forme de ratification fera propofée pxt le congrès^ 
bien entenda qu'ai^cuu changement, fait avant 
l'année 1808) ne porte ar'teinte' en aucune ma- 
nière aux premttieSc ^uatcièsié'clflafec'- àk k neb- 
vième lêâion du premier article-,* ^'aiicutt étas- 
ne puiflè êcre,.fani fon po^re-confajitemene ,.' 
privé- de fon fufi&age.contiiïgentdaiMJefénat.- 
'V ' ■ . . "A'ict; VL-J ■^\'- ■ . ■■ 7 
Toutes dëtcês & wùs erigagëmeiis 'coritca'aéj' 
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avant Tadoprion Je cerce conftitation (étant aatS 
nlides pour les Etats-Unis, en venu de cette 
CDnftinuion , quVn vettu de k confédéraàon. 

Cette coiiftitution, Se les loix des Etats-Unis 
qui feront poncM en exécution d'icelJe , & tous 
les traités conclus ou i conclure ibus l'autorité 
des Etats-Unis , feiont U loifapième dans toute 
l'étendue de l'ntiion, & les ji^et dans chaque 
état feiont tenus d'y obéir , nonobftant toutes 
cbofes à ce contrwes dans là conftiration ou les 
loïx d'aucun état particolier. 

Les fénatenrs 8c repréfentans ci-defliis men- 
tionnés , &: lec membres des pouvoirs légiflarife 
des diffirens états, & tous les officiers dés pon- 
Toirs exécutif & judiciaire , tant des Etats-Unis 
que des dilfêreos états, feront tenus, ibus ièrmeor 
Ottaffinmaioiitde maintenir txtte amBitatioa; mais 
■acane preuve de religion ae ûsra. reqaUe pour rem- 
plir flucua:office oa emploi public fous rautorité 
d«s Eun-Ums. 

■ A. R T. VIL 

La ratification àes Comentians de nwS états 
fera foffiJJuite pour l'énblilTeinent de cette co&f- 
âtution , parmi les états qm U ratifieront ataS. 

Fait en Convention^ par le -conièntement una- 
nime des états pr^ns , le dix-fêptième jour -de 
fcptembte , l'an de J. C, 1 7^7, Se de l'indé^sn- 
dance 
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^nce des Ecats-Unis de l'Amérique , le douzième : 
en témoignage de quoi nous avons figné nos noms. 

George WasKîngton , préfideni de la Ccnvent'toa 
& député de Virginie. 

DÉPt/TÈS, 
New-Ham-/John Langdon. 

shire. \Nicolas Gilmani 

Maffachu- f Narhaniel Gorham. 
fets. \Ruflis King; 

Conneâi- fW. Samuel Johnlbn. 
<^ï* . tRoget Sherman. 

°Y le ' Alexander Hamilta». 

^William Lîvingfton. 
•T » <• 1 David Brearly. , 
''"'^"'^''- William Pa«rfon. 

^Jonathan DayEOn. 

/"Benjamin Franklin. ^ 

l Thomas Miffiiii.. 
- \Robert Morris. 

\Thomas Finfimons. 
yjared Ingerfol. 
- i James Wilfon. ; - 1 

^Gouverneur Moriis. 
^ Pan. ir. Y 
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S George Read. , 

Gonning RedfbrJ , |uiiïoc. 
John DtckinGMi. 
Richard BalTett. 
Jacob firoom. 
{James MïC-Heaty. 
Dame) de Saim-Tboaias Jeiûfar.- . 
Damel CartoU. 
^ ■ ■ fjohn Blatr. 

*^ Xjatnes Madifotf , janios. 

r^ilUam Blount. 
wâSon.]*^ Dobbs . Spai^ 
^ \,Ha^ ^tniKamfiHi. 

rjoha Rnisdge. 
Caroline jChailesCoteTwonfa.Pîiidai^. 
Mériaion. 1 Charles Piocfai^ 

f^Vkrce BatUt. 
jj^^^^^ fWilSamîe*. 
^^''^* tAbtaham Baldvtn. 
AnelU par mol \piffiam JackfoD , feaétûie. 
En Coaveaàoa 17 fepteinbce 17^7. 

EtaDt prâkns » 

Les états de New-Han^sUre^ Majfachufus, 

ConneSUia , ( Af. Batmjeoa poia: NeW-Tork^) 
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HtMf-Jtrfi^ j Pei^vaniCi Peiawart^ I^rylmd , 
•Virgaûey Caroline fyuniriçitaie ^ Caroline méridio- 
Mait& Géorgie i , 

Il a été arrêté , 

Que la conlHtucion précédente foit aàCe fous 
les yenx des Etats-Unis affemblés en congrès , & 
qiie c'eft l'opinion de cette Carivenùon , qu'elle 
fcit enfuitç founiife à une CoTwention de délits , 
élus dans chatjue état par le peuple d'icelui , ï. Ja 
recommandation du pouvoir légiflactf , pour en 
recevoii l'acceffion & la ratification \ 8c qae cha- 
que QMvention t^ui aocédbta i la<lic« conftinition 
& la ratiâeia,.eB 4oQae avù aux £iàts-Unis 
aflêmblés en congrès. , 

"Arrêté , que c'eft l'opinion de cette Convention y 
qu'^lfitôc que Isi Conventions jle neuf état* xa- 
.ront rafi£é cette conAitutioa, ics £Esits-unjt 
airen4>té; en congrès £xen£ Je your , aiiqutel les 
._âeAe)us àevxsmt x$k apmméf par les é^acs qifi 
iSUfioat ratifié ladite jCoiiftituÙDn^ & celui ftitqu^l 
.le< éled&ucf devioats'ailmbler pour élire J$pi^- 
fideat , & le lieu & e^d^àc jpouf fomtneacer içs 
tranfaSions ordonnées ffiT cette conftitution ; 
qu'^fvès U £]uttieB .daCjij^ JPV^ • l^^ ,éle<fteurs 
; Ibieço: muamés, & içfi fé^teiùs & repré&ucans 
élus ; qu^ Jes Ele^ui? f'aâèaïUent au jour è^^é 
. .i>9«K l'éie^^ 4u J»^(if^^ ^ tianiinetceat le^rs 

' Yij"; ' 
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Aé&uts qu'elle contïenc eft l'effet <i'une préczu- 
Itou louable , & d'ailleurs eft facile à cortiger. Il 
jne femble qa'oiï autoit pu la confervet comme 
un monumeni refpeâable « comme la bafe fonda* . 
mentale de noire union, en ;; joignant ce qui 
Jui manque pour ta porter au degré de perfeâioa 
auquel il eft poflible d'atteindre. La* conilîtiition 
propofèe la néglige abfolument , enforre que qui* 
confie ne Ucennoît pas, pouiroir s'en former une 
idée lout-à-fait oppofée i la vérité. 

Dans la première conftirutiôn , le pouvoir da 
congrès n'eft ni allez étendudans certains cas , ni 
' aStz exprimé dans d'autres. La conftitution qu'on 
propofe lui (m excéder , en différentes circonftan- 
ces , les bornes d'un gouvernement purement fé- 
dératif. La première concentre dans un feul coip^ 
]es affaires légiflatives &■ executives j celle-ci va 
juiqu'à divifer en pluffeurs branches le feul corps 
Jé^iflatif. Pour corr^er & perfeûîonnet autant 
qu'il effpoffible la première conftitution, ilfuffi- 
ïoit de changer l'article VIII , comme le congre» 
lepropofa ie i S avril 178 j , "de féparer les pou- 
voir* légiflatif & exécutif , & d'accorder au con- 
grès le droit de lever des fommes iî'argenr , df 
régler le commerce , d'etnpêchec qu'aucun état de 
l'Union ne batte motûioie , on ne donne une va- 
leur légale d du papier , ou^ toute autre efpèce de 
monnoie iiâîvQ , ic de ftaïuer quelle fera la plurt» ' 
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ntë requi/ê des états, enfôrte qné les abiens n'e pai^ 
tent influer fur les détibéraiioas. 

les correiHons Se adfinons H^cèflâîres, pour terii 
3re cette prettiièrecorifHtnrioii âufC parfaite qo'eBé 
en éiolt fufceptible, fè troaveht Jans fa fèn>nde i 
nuit avec plu^eurs luttes ïaxqaetlés'j'elpére qne 
mes concitoyens feront rattenricm cjieWcs tnéri* 
lent. 

Article I. § I . toute t autorité Ugijpuivefera con* 
fiée au congres des Etats-Vhis qm fera compofé ctak 
fenat & d'une ehambte de répféfintans. Lors même 
qu'on adpiettroit rutllùé de la diviuoh àa poa- 
vottlégiflatif 3anslacônIUturion«l*uh(èutétal,'îlne 
c'enfuivioîc pas que (a mêttie chofp dût avoir fie» 
(ians une conftïtucîoh fédéritive. la îeitre donc 
je viens de parler tâche de juftîfier cette coaiplia-- 
tîonj fur ce que , dit-elle, il ti'eApas canvetahld 
de confier tant de poôvolr ^ tin feulcbtps. tl fé- 
roit auHî difficile de prouver t^ue là cbmplicatîon 
du fyftëitie rotmetoit uiis dlgùË fuffiiànre, qu'il eft 
aile de, démontrer que le pouvoir légîiflaïif necef- 
faire péiit réiîder fciis âicaft danger dans Une feulfe 
chambre. 'Cette' crainte , qîî pèut'fédiâle lûifqrfït 
s'agit' d'un vêpitablè corj« légifhtïf ,"h:e 'peur fé- 
rîeufement 'ê"tr& ialïéguée ici : i*. parce que le pou- 
voir d'un congrès fëdéfafif eft de fa hatttfe beau- 
coup plus limifé que céliil d'uri torps' légiflatif, 
'te qài"reiîd jç danger ftioihs grand"; l*. pafce gafi 
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lit réanion àt toutes les parties de ce congtès eft 
plus ficUe , qu'il forlne un corps bien plus féparé 
des citoyens , ce qut rend le i;emecl& moins effir 
cace. 

Le leâeuT diconvriia fans peine, ici comme aïl- 
leurs, dilfêrentes caifonsiion^expcimées ou Simple- 
ment indiquées , dont la difi:uflîon allongeroit trop 
ce fuppléraent. 

§ i. La ckamère des repréfentans fera compofée 
ie membres élus parle peuple des différent états. 

Dans la plupart des états , le peuple , perfuadé 
que U portion la plus nombteufe des habitans 
d'un état ne peut connoître ailèz bien quels Tant 
les Aijecs les plus dignes de ren^lîr certains emplois 
daufi la république, en a prudemment abandonné 
le choix i Tes reprérentan^. Le même peuple t\t 
s'imaginera pas fans doute pouvoir faire un meil~ 
leur choix , lorfqu'il s'agir de pêrfonneî qui doi- 
vent adminiftcer les affaires de l'Union , Si traiter 
avec les puiflànces éitâng|ères. De plm pn ne con- 
çoit pas pourquoi ce doit être au çongris de pro- 
cure la manière d'élire; Chaque état doit remettre 
i. la confédération ce pouvoir qui ïeroic capable . 
de riuitâ à Tes alliés, s'il agiflôit fëparément; tnaû 
H eft iajpoUîble que la manière d'élire dans un 
état puiCe concerner aucun autre. Enfin, Y\mi- 
formitéfur ce point feroitabfurde, puifque TexpJ'- 
rienoc pcoarc ^se d^ms quelques états de n;)édiocrs' 
Tiv ^ '■ ' 
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étendue , le peuple eft propre k f^t cert»nev 
<Ieâions que dans d'autres il Ce croit obligé de coni- 
fier k des repréfentans. La ïoidelaconfédérârion 
pouttoit feulement exclure certaines condiôoi* 
d'élcAion , telles qae leleâion d une /àmîile i 
perpétuité , d'un dépoté à vie , &c. , puisqu'un état 
peut exiger d'un autre , fans nuiie à fon indépeit- 
dance > de ptofctire tout ce qui poiuioit être coa- 
. traire à la liberté commune. 

§. î . Le fcnat des Etats - Unis fera compofé de 
deux fcnateurs de chaque état , élus par le pouvoir 
lé gtflatif éudit état pour fix ans^ & chaque jeaatatr 
aura une voix. Ici aaiflènt plaHeurs obférvaiîons : 
1°. Le terme de lïx am eft trop long , puifqae 
c'eft un fait confiant que trois années d'abfence 
fuffifent pour aliéner en grande partie la confiance 
du peuple , inconvénient tiès-confidérable dans nos 
gouvememens. i". JJ n'exi/ie pas ane feule raifon 
plaufible, pour appuyer la différence entre l'élec- 
tion des fénateuts & celle des repréfentans. Toutes ' 
complications de fyftême , toutes diftinaioni iônc 
mauvaifes de leur nature , & ne peuvent être jofti- 
fiées que par la nécefllié. L'aurre diftinâion entre 
le fénat & la chambre des repréfentans, i l'égard 
de rinâuence dès diflërèns états , eft une foarce de 
discorde. On a déjà vu que le nombre des cepré- 
fentans doit être proportionné an nombre d'habi- 
tans , & que chaque repréîëntant doit avoir uoe 
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ToJx comme chaque fènateiir. Examinons le morif 
Tur lequel on fonde l'égalité dans an cas , & la 
différence dans l'autre. 

Plalîeurs font d'avis que l'influence d'unétatdan» 
les aiïàires de l'union doit être en proportion des 1 
contributions qu'on y paye \ d'autres penfent qu'on 
doit pféféter l'égalité parfaire fans égard â fa gran- 
deur, non plus qu'à fa population. Jufqu'à préfenc 
tous tes états ont eu chacun une voix, & la confti* 
tution qui vient d'être propoféefuit le même prin- 
cipe relativement au fénar , en adopisint l'autre 
pour la chambre des repréfentans. L'inâuence de 
ia Virginie, comparée avec celle de Rbode-lfland 
& de Delaware, fera donccommedix i un, dans 
la chambre des repréfentans. Se fera parfaitement 
égale dans le fénac ; &c comme les léfolutions de 
l'un de ces corps doivent être fouroifes i l'appro- 
bation de l'autre , il n'efl: pas vraifemblable qu'un, 
tel expédient produife Tefièc qu'on en efpêre ; lî 
les états moins grands fe croient léfés par une 
réfolution des repréfentans » il la rejetteront dans 
le fénat. 

On a tort de fe jflatret de pouvoir concilia 
■des principes oppofés. De tels expédiens fervir- 
içnt peut-être quelquefois comme remèdes 
momisntanés , . jamais ils ne formeront la baie 
d'un édjHce bien fulîd& 11 faut dohc fe détermi- 
ner, foit pour imparti, foit poqi l'autre. Les 
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pTÎncîpei doivent étce fixes Se certains , Se tooT 
doit tendre à les {buteiûi. Il fercnt à délirer c[iie 
Ids écais fulTent égaux , oa que l'inédite fuc 
légcie j rnait puisqu'il n'ea eft pas aitifî, cUinKnns 
fwt-il (ùxi enfoEEe de diminuor les inconvé* 
niens » an li<a de les accioute. La queiUoa eft 
cenaînemem difficile à léfoadie. La iôcce des 
srgiuneos » qu'on fit vakôt foui & contte dans 
le congrès en 1777 , UifTa dans l'indéd^im les 
«/pciu fages & non pcéveoos. Le befoin de Vit- 
Oanitnité porta ces graiids hooimes à fc réiuùç 
en fvreot de l'égalité des veux , & la Cmijus- 
îjom vieac d'adopter cet expédient dc^c je 
crains les coofêqueaces. Quiconque tnmreroit la 
vraie Ibliidion , te la pcéfenteroU d'one maaièie 
daire & déciâve» rendroic un grand ièrvice i 
iAméciqoe, & peotrêcre même i l'Europe, où^ 
pcagrèi OMfidétabtef de U jAiiofopbie doonenc 
lien d'M^erd* voir nn /ours'étabUi anacoofèdé» 
«atiott', qui powtoit âinûnaet infiiàmeat ks mau 
-de l'honanbé;. 

§6. les /âtatairs & îes npréfaitans rtçwroaf 
four iura firmes des éméhaneas ^là faon» fixés 
-far ia Ui^ & payétfif le trtfir tifis 'Etats -ffaùt. 
Xes lùix de i'onion ùmt faites pac le congrès. 
J'efpère q«'oa ae: luT pfCm«ttia jamûs de fixer 
-£aa fiofï» (Mte. U en fOaerou sÉfiift an ^bt» 
' ^dangeteoKpoacrareaii^^acy.dçzèlepfodiûioic 
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«eat-ttre , quant à piéfent , reffist contraire, c-<*-l- 
&e, untniygtand<UCntéc«irem<int, doBeniêin» 
qu'on doit également éviter. Il peut aBlSyaYolrd. 
i'inoMvéraeiK J iaiflér chaque état mate de ce 
payemem; mais <i Ton veut l'unifonnité, il 6«« 
&ire r^iet ia valeur do Iklaire pat une Cm«tM , 
& non pat le congrès lui-même. 

§ «. i« privïlégt attaché mx lacrts «fHabea* 

rihcUicaS/d-mmficn.oUtafîmipiiUqKlldtMWl- 
iera. ta déclaration des.droits , dam tous tes états, 
polte qu'on ne doit janiiis fufpendie ce privilège. 
Si i'*i • jugé convenable d'en fait* mention dan» 
ta conftitution fédérative , on n'auroit ^ù «a 
parler que pour démontcer de plus en plus, combiea 
la (ûreté des citoyens eft. intérelBe -i ce qu'il foit 
toujours regardé comme Cioré. Dufant la révoloi- 
«on. il i «t une époque (c'éioitTet! la fin 
lie 177* 5 V «» l'infi«Wli»é <ieB gourememens Sc 
plûlienn autres citconftances eti demândoient la 
iïjfpenfioni mais elle nefutpokt accordée, malgi* 
J'état ïingriiiteiiwnt critique où isous étions , * 
oda pac ;des califes qui ne pouttont plus exiilet. 
Jl Ji'jft 73tnâa ni bieii .«Bdsarraffàar , ni bieii dan- 
géteux d'âie oWeé d'iitftrutte régnli^éinenc le 
friscis d'un àtoyin qu'on anôte , de M donner 
Jesiuges, & le moyen de fé défendre aoffi-iâc 
qu'il eft arrêté. 
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Une fera point étabû ic droits ou de taxes Jùr iJ> 
srticles exportét tCaacun da états de ftation. Il e/t 
jufte que le congrès n'ait pas un tpl pouvcnr , mais 
il ne doit pas avoir le droit d'en défendre reretciçe 
à un érat qui jugeroit i propos de Je £uFe, parce que 
le préjudice que caufetoit un teV téglemenr leroir i 
la charge de l'état {ea\ dans leqae\ il cxïfteroïr. 
Par la même raifoo il fetoit déplacé <\Be l'Union 
païugeât le produit d'ane telle impoGtion , comme 
on le ptopore dans le § i o. 

// ne fera tiré d'argent du tréfot qu'en- con/e- 
quenee des appropriations ordonnées par la loii St 
il fera publié de tems à entre un état & un c%mpt« 
régulier de recettes & dépenfes des fi^ids puhUcs. Un 
tems indéfini pour rendre compte peut ptoduiie 
les effets les plus fiineftes. Il eft néceflâire' d'in- 
former le peuple de l'état des finances i des époqaes ' 
fixes & fans on long intemlie. D'année en année 
l'iocervalle ik feroir point nop court : il ne feioir 
pas non plus affèz long pout qu'il fftt -impoffible 
il la nation de vérifier les^ics & de s'aflùrer de 
la bonne .conduite de fes adminiArateors. Si Voix 
accorde àa congrès la liberté de leaàre compte 
quand il' lui plaira, comme le mat<]ae l'éspréffion 
vague de tems à antre ^ ic d'établir & de percevoir 
des impôts chaque' fois -qii'il le jugna eotiVenaUe » 
c vatulccàt lui accorder 'Ua pouvoir ilHmité» 
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Çuîfque rien ne fera capable de réiîfter. i qM 
pourra difpofer des tichefles des étars. 

Quant à l'ariicle II qui regarde entièremeni 
réleilion , les fondions, les émoluraens &c. dtt 
préfidenc du congrès, il faut obferver : i". la 
manière d'élire ce prélîdent , qui rend i faire pré- 
férer le fuiet qui fera, le plus de bruit i celui qui 
aura le plus de mérite } & l'on laie que le vrai 
. mérite eft en général < moins connu que le faux - 
lirillant & la charlatanerie i i*. le pouvoir qu'on 
lui accorde de comnaander en perfonne les troupe* 
de rerre & de mer , tandis qu'un devrott lui conliet 
feulement le choix des commandans, &i lui dé&ndte 
de commander en petfonne ; j°. le pouvoir exécutif 
qu'on attribue i lui'feul fans être allifté d'ancua 
' confeil , chofe inouïe , dangereufe pour le bien 
public j & quen'ambitionnera jamais un préfîdenff^ 
fage &c judicieux , puifque devant répondre de 
fes opérations , il courroit beaucoup de rifqiies , fi, 
dans les affaires difficiles 3c délicaces, 11 étoic pri^é 
de la reâburce d'un confeil, donc l'opinion, devenue 
£)n garant , ferviroit i juftitîer fa conduite j 4°. la 
faculté de le condnuer tant qu'on voudtoît , ce qui 
feroit d'un fort mauvais exemple , fut-il queftion 
àa plus grand homme que la nature puifTe pro- 
duire. Il vaudroii mieux renoncer à l'avantage 
d'avoir un tel prodige d ta tête de la confédération , 
que d'accoutametlepeupleÂ voir toujours daoscette . 
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place le mime ùulivùla. Du pas de jpliu , ÏMemàr on 
auToic un lo'i de Pologne , avec le danger ceirUile 
Àc le voir fe ^changer un pùc en un Stattiouder 
liéréditaire. 

Alt. m. $ a. Le moyen qu'on propoie pooi 
d^der le» difléreni entre deux ou pludeais états , 
eftcapable de faire naître une cabale fyftémacîque > 
nèc-funefte par fei effets, tandis que \a méthode 
qui exlfte déjà dans t'aâe de la confédénûon eft 
la meilleore pofCbte ( voyez tes notes de \a 
deuxième paiâe y page i j j }■ Quant au dtcHt de 
juger les caufes entre les citoyenade diâetensétatSj 
de même qu'entre un dtojFm de l'union & on 
énanget , il faut le laiiTer aux tribunaux de l'état 
dans lequel il ^ te ptas facile de vérifier îes faits, 
8c ne pas l'attribiier âox tribunaux de Vanion , 
* comme oa te pcopo6 dans ce pan^raphc. ilparok 
ouâî , d'après Je nième endivit, qae lesjixés peuvent 
.£tce «dus d«c«ii6f dviies, négligence importante 
4]n'il eft eflèntiel d« cotiiget. 

Oa M vût pas U rûfon de eetre ftoportioa 
•liihmétiqw, ftârini laçielle on fi» fâge pour 
tempUr tes dkfënmtes places (i). Cette ptécaution 
)léf4ac^ , i^urieiife il ta jeuneiTe , eft dtaménale- 

(i) La confiltwion ttittvije propolïc ^{[e vîngt-ôni 
■m pour être rcpréftntant, trente ponr ttn fi!naMur> ft 
9 pour te« ptéfidenj. 
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ideiK oppofée i notre eipérience. Combien n* 
pourioic-on p^ comptée de jeuaec gens donc b 
condnice exen^kiire dément ces foapçons î Je me 
contentetai de citer , paimi Us anciens ,. Scipto» 
l'Afnc^i ,qui dès l'âge de vingt-deta ans étonna le 
monde par fa vertu , fa fageiTe & fjf modératûm , 
aoQi bien goe par fon courage & fon hîdjileié dans 
Fart de commander. 

On avadernierAnentdanstachambtedesonn- 
mnnes de la Grande-Bretagne un jeune homme dt 
vingt-deux ans,fe montrer tout d'un coup fapé- 
Eteur â un père , dont la réputation a été trop biil- 
knte pour qu'il foiibefoin de parler de fes ralens, 
&on le voie maintenant conduire Jes alïàires déco 
rojraume avec des applaudiâfemens auxquels l'envi* 
même a été forcée de céder. 

La conduite d'un jeune héros qui , i dix-neuf zas 
wn plus y a traverfé l'Océan pour venir nous otfnr 
fon fecoois , dans les tems lei plus critiques de U 
révolution , eft bien iidlt£inte pour nous fiôis 
rougir de notre répugnance i vouloir admettre les 
jeunes ^ns dans les emptois de la république. 

Parmi les jeunes Américains queje colinois , je 
pourrois en nommer us grand nombre qui fiif- 
tifienrmonfentiment» fîdiverfes coafîdératioQsnc 
m'en empêcfaoient. 

Les loix partiales , fi elles ne donnent pas naîf- 
^ce aux préjugés , aa moios les &riifient & ier 
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ougraenrent. Par-tout on l'opinion rabaiffê,ou(iéa>a-' 
xage la JeiindTe , on ne doit point s' étonner qu'elle 
manque d'émulation , défaut qu'on attribue d'oidi- 
nûte à l'âge, avec latnème inyuftice qui fait te- 
gaider comme des défànts naturels dans les fem- 
mes, les fruits d'uûe fau0è éducation. 

La préventimi , favorable 3l V'âge avancé , ne 
porte que trop fouvent à préférer à des jeunes 
gens de beaucoup de mérite des hommes médio- 
cres , & même nn allez grand nombre qiû Àoi- 
vent le refpeâ & l'efHme qu'on leur témoigne, ^ un 
certain ton de gravité fouteou par an abord févère. 
Perfonne en général ne fe fent enclin à préférer un 
jeune homme j à moins qu'il n'ûtun mérite ttanf- 
cendanr. Pourquoi donc fuie foi cet objet une 
loi injufte qui peut nuire au bioi public , Se dont 
l'inutilité doit êtte . avouée , même par fes pias 
zèléî défi:nfeurs? La crainte que les gens d'an âgç 
mur ont delà jeuuel]ê,dQicprovenir,oudeVamouc- ' 
propre qui fbnvent agit involontauemem , pu 
(Pune Êwffe idée qui leur (ait prendre, pour VeSst 
d'une fâgeflè confommée , le refroidi^ment de ce 
courage Se de cette gtandeur d'ame qui Konoîent 
le genre humain, qui toujours utiles à la tépubU- 
que font quelquefois ion unique appui, & qui ont 
coutume d'êtie l'apanage des jeunes gens. Si l'on 
vouloit abfolument prefcrire dés Icms teftri^ves à 
rage , pour ce qui regarde les emplois publics , il 
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iètoii moifts mal d'exclutè ceui dàHs lefijueU k 
foibteli^ Inévicâiie âa cdips îhflue ptefqàe tdtljoiirà 
fot i'ittne. 

A l'égard des anriées dé doHiicilé i^'àa exigé 
pourpbuvtîir êtréélaà certains eia^lâii, Jç cioU 
inutile de répéter ce qile j'd ftt ailleiirs , poàè 
démofitret que de telles précautions dolyeni eu 
grande partie leur naiifaiite. i dés préjugés fucë^ 
dVec le lait ;. qu'elles fodt iriatilês , irï}ùftes j A: 
arinoHccm Urte pècïtètTe d'èfpric hontétlfb. 

Le privilège d'abfoudre Jes criminEilî tondiniiïiêà 
poiit certains délies , privil^ë qui ft trouve ac- 
cordé au ptéfidént dâïis lé § fécond dé iàrt. II , 
ne péiit inâhtjDer d'duvrb une porté i l'aBus dtî 
crédit fi: i i'iiitrigue. De même cjue le congrès rie 
^évrbit jamais juger de procès , le droit de faire 
èràcê rie devfoit pas être accordé I fon préfident j 
1) pbùtrbîc rêtré tout aii plus aii congrès lûi-rnêmé » 
ic f^oùr W {eul cas dé cràhîrori faite i la cbtjfédé- 
lâtibn , ou pour lés délits militaires. Au réftè , iê 
mieux féioît de né pas Faccofaer dii ibùt. Beccàni 
prouvé cUirémérit <{âè cette' efpêce d'humanité S. 
mal entendue tféff àûtré ctiofè qu'titi aïylê ouvert i 
f impunité, fie conféquémménc ùiVé fburce dé dents. 

Art. Vïl. Nàif étais pSràni pour etahlir entre 

lux là cohjiiiiàion pràpofee. Il viuaroît mieux 

■ qtfoii en éxïgêSt les trois quaïts , coraûiê ^ic Fax- 

ucle' V pbiïr lès cHaiigemeiis futiirs j auitemcni on 

ParuIK ■ % 
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auroi: b«aacoap i çismàie £ quatre des pfiu peu^ 
p:És fongsoient à fûre rchdîne. La population de 
quitte etiii tels que la Virginie , Mallachufets , 
la Ptjnfï'.vanie, & New-Totk on Maiyland , com^ 
parce à celle <ies nenf antret, eft comme rrente- 
deux à trente-troA. En escepiant Mafïàc/iufets , 3c 
preittni Us quatre autres, la propottioii eft comme 
iKQte à trente-cinq , mais par leur ruuation Us 
renferment Ntw-Jerlëy & Detavare, & Cépaienc. 
les fcpt qaî refient » dont quatre font aa nord & 
crois au mtdi. 

Je n'ai pat prétendo examiner Icmpuleufe* 
ment tout ce qui ieroic peat-être dans le cas de 
mériter une diTcufCon ; par exemple, fi te pouvoir 
accordé an congrès o'eft pas de nature à rendre 
prefque nuls les goorernemens des états reipeâi&; 
mais quelqu'importantes que me panùSèar Jfc» 
obferrations d-dcirus, il s'en fuie de iwaucou^ 
que je croie que h conflininon féàècaâve çio» 
pofée ait obtenu, fans lie puiSans monFs, la lànc> 
non de tant d'hommes rempïs de zèle , de lu- 
mières 9c de ûgeflè. II ne paroîr pas vrailèm- 
blable qu'eu quatre mois de diiralSo» fut un feul 
fujet, leur aiteniion ne fe foitpas portée fur roue 
ce qui peut y avoir rapport, & ne Tait pas !^ro> 
fonJi. Celui qui n'a pas été de cette a0êmblée , 
n'efl: guère en état de fuger des motifs qui ont pu 
déterminée chacun d'eux i donner d cet aâ« ieur 
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plein & entieE_confentement, quoiqu'il n'y en, aie 
peut-être aucun qoi Taîc cru exempt d'in^ierfeiaions. 
De loin il ell difficile d'appercevoir les caufes 
particulières qui s'oppofent aux principes généraux. 
Le leûeur qui connoit les vrais principes de lé^- 
l3tîon& degouvecnemenc, me Clamera de n'avoiç 
fait aucune objeftion fuc le pouvoir accordé au 
congrès de régler le commerce, & de lever des 
ibmmes d'argent dans les états refpeaifs. Il n'eft 
pas douteilx que le commerce ne doive être parfai-: 
tement libre & i l'abri de tout impôt. 11 eft certain 
également que le congrès devroir fixer la quantité 

. des contributions , & en faire la demande , fans 
avoir d'autre droit, que celui de contraindre au 
payement, d'après des formes régulières,& déter- 
minées d'avance par la loi. Mais, les circonftances 
où nous nous.trouvonsdemandehtqu'il ait, pendant 
quelque tems , le droit de lever un impôt dirèâ & 
de mettre quelques taxes fur les marchandifes écran-, 
gères. On deyroit bien limiter ce tems ; car, les^rai^ 
fôns qui obligent i s'écarter des principes généraux 
doivent avoir un terme', loriqu'elles ne proviennent 
pas d'unbeloin abfoluj produit par la fituation du 
pays: patexemple,un impôt direft fur les biens^ronds 
ne pourroîc être le feul revenu du gouvernement 

. «Uns l'état de Gênes,pù.la nature, au lieu de terres, 
ne préfente pour amfi dire que d«S: rochers, ni dans 
l'état de Hollande , où de tous les côtés.elle offte des 
maflês d'eau. Z i) 
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uâuelleS. Ia Isâxat en verra la pieqvc <{'iim ma- 
niée plus poTitivc dans les léflexioni qu'adicfli k 
doâeur Franmin i Cas collées . le defaiec j«iir de 
U refiÎQn. Lorlqu'il ne s'agit plus qa^ de (îgncr le 
projet dtcoqftimtion, tel fat i peurprès lé diiceai* 
qu'il leur £t. Qo^conqve conaoic fon ftile , n'iurg 
pas de peine à ctoire que ce difcoucs, ou fiit c^pi^ 
fur le champ par abréviation « tandis qu'il \g pro- 
spnçoi^ t ou qu'il fût retenu de n^émoire , fvm- 
iire mot pour mot , par la pbr&nae qui la coiih 
muniqué. 

» Nous arotts ftffé heaucîn^ de tenu eafemble. 
Nous avons di£:i^ cliaque t^jçâion qu'il ^t 
poflîbte d« prévoir. Avec tarit d'iatétân, & dîne- 
rons icû oppoféf , Il éicHt împoffilile quechaffuit 
ebdnt tom ce qa'il 4^fîroît. Nqos r\ans fpmmes 
aflètnblés avec l'intentioii 4e faire des f?çrifice} 
mnitupU pflur le bien général.» Sf nous foaïmes 
enfin venu» 4 bouc dfi nous Cftncerter , Se d'ét^liz 
i»» bafcs. Onne^gneruc licn^ («mpori£» , Se 
il eft important d'adopter un plan. J'avoue que 
celai -d ne cadre pas en tout ^vec mon obi- 
oion i mais je vis depu» #e> Iqng - tems pout 
ayoif apprit par «périent^e que nous se dfgfom 
pas trop comptei fiir nos prapies j^emwu. J'ai 
BMtvenc recomiQ que je m'étois trompé dans les' 
idéps aoxqoeU^ Je tenoia le plus. Dans la ptéfenie 
conjjoaftsff , jç tue fqjj déisutti , w^*» we rn^tç 
Z ii) 
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téSexioD , At plufieors points en (a.vtm defqxitU je 
me croyois d'abord invariabkmènt décidé. Cela aw 
tend moins opiniâtre pogut le refle. 7e puis m'ëtie 
trompé. Le principe général qui a préHdé ^ nos 
délibérations fait mûnrenaiir ma règle. Je le repère , 
il eft cerraÎDS articles auxquels ^e Tais conrraire ,- 

6 j'ai déjà fait connoîcre mes doues. Mais je 
déclare que , hors de ces mtirs , pctfonne ne m'en 
entendra parler^ d'ailleurs je penfe qu'au tota\,U 
conditation propofée eft la meilleure qu'on pou- 
voir former dans les circonftances aâuelles , Sc 
qu'elle doit forrir d'ici munie de la fignature de 
chacun de nous , & recevoir de nous tout l'appui 
que nous pouvons lui donner. Je me Batre qu'au- 
cuns ne refuferont de la figner (i). S'ils refbfoieDt, 

(i) Trou dépntéi, deux da Virginie & mi rfe New- 
York, qnî ne cnirent pas cotiTenable ie {tgaer, iSrrâent 
de raD"embl*o ponr ne pu eoipAAer ftownimité. Qawt 
i rém de Rhofc-iBMrf; il n'y a pris aucune çail, & je 
M dnai rien des idoùIs qu'on \m prÊte. En jetant an toiç 
d'ail (iir la carte de ce pays , on fe convuncra gne cet ' 
état ne pourrolt pas i\tt d'un, grand poids deJ'aucte câié 
de U bajance , & U règle des probabilité pone i ctoiie 
que la portion la plus ïkine de fes concitoyens auta liientôc 
«cquis la prépondérafice , puiCqu'il ne faut pas une p4né* 
trarïon ■ extraordinaire pour codcctoÎt tjue fon exîâence 
dépend de Çott union avec les républiques alUéeti 8c qu'à 
défaut de cette upïon la proteâïoD d'une puîfTance étrao- 
gère ne poutroit empêcher £■ ruine. On cunpte w& ' 
l'état de Rliade-Ifknd «nnroa foùante aùUs luibUaBS* 
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n me tappelleroienc l'hiftoire de cette jeune Fran- 
Çoife qui ijuerelUnt fans cède avec tout le monde, 
Ce trouvant à redire i tout , obrecva un jour â fa 
fœur qu'elle étoït étonnée de n'avoir encore ttouvé 
qu'elle feule qui n'eût jamais tort (i). 

La crainte d'accorder trop de po-ivoir au con- 
grès a produit le défaut qui fe lencontre dans la 
première confticution fédérative , Se vraifembla- 
blement c'eft le tort qu'on en a retTenri , qui aura 
fait paflèr les bornes fur cet objet aux rédac- 
teurs de la féconde. Ils ont efpjré fans doute que, 
quand il s'agirait de l'adopter dans les alTemblées 
légiflatives des états tefpeÛifs , on retfiendroi: un 
peu fur (es pas ^ & qu'on réduiroït ce pouvoir au 
wai point où la prudence exige qu'on le place. Eux- 
mêmes feront peut-être les ptemiers à propofer les 
modiiîcations convenables. 

L article le plus dangereux eft le pouvoir accordé 
au préfîdenc du congrès de commander les armées 
en petfbnne, & plus encore la faculté de le 
continuer fans Umitation. Si cette patcie de la 
conftitution n'étoit pas bientôt réformée , nos 
déicendans pourroient avoir grand fujec de -fe 
plaindre de nous. La place de ptéfident devîen- 

(0 Ls (Jucheflê de la Ferté àiCait un jour à madfmoî- 
felle de Launaï , depuis madame de Sul : En vérité» 
va chfcre fille , je ne voU que mol qui lie toujours raîroiit, 

' - ■ ' " Méaiôi'rts de madame de Siai* 
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droit fî coaitdéTable qa^on aaiolt à craindre, partxû 
bi«n d'auues dangers, que quelques cours d'Europe 
ne jugeaiTenc à propos de (è mêler des éleâions » 
comme on le voii depuis Irag-cems en Pologne » 
au grand préjudice, & je pouiroîs mêm^ dire aa 
préjudice irréparable de ce pays û vaAe Se f\ €et~ 
cile. Comme un objet de telle importance n^ 
doit pas , ce femble, avoir été Teffet &c Vinacten— 
don , il fera boa de réfléchir aux tnot\&. qiij 
peuvent avoir conduit en cela ces grands hot^mes. 
Se d'examiner fi l|s mêmes motÏR peuvent Ëùrç 
déCïrer qu'on remette les modifications fur cet objeç 
ï un tems poftérieur. 

Le défaut de vigueur a ptodut| un^ in;\^on 
trés-ptéjudicùd>Ie. Pour 7 remédier comtne on 
le doit, il &ut une vigueur plus qu'ordinaire- 
Cène idée eft conSxme 1 l'expéneoce géoéra- 
le. Notre heureulè étoile nous coa^fe tm 
homme dont Ja prudence * U vertu mét'vtew 
route notre confiance. Le général '^asbington 
eft [ûa Se robulte , & ni pas plus de cînqpanrç- 
ânq ans. Il fera difficile de trouver dans le^ 
Ecars-Unîs une feule voix qui ne foit pour lui [i)i 
Il a manifefté , il eft vm . Çl réfolaàon dti 
palfet le refte de Tes jours dans U vie privée j 

(i) Lk oradèrct de cette trempe, quôitjnèn'èS'iités, 
ne !• font cependant pa^ extr^ement ; inaû perfonne d'|I| 
auffi univerfêUemeni comu que le giaénl Washington. 
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xaais la voix de la patrie lui tîin que » quand il 
en aucoic &it le fecmenc i la 6ice des autels, ce 
fermenc feroic nul toaces les iùis que te làluc de 
fon pays rédameroit de fcs fervices. Tous cei« 
qui le connoiffenc i fonds , loin d'en attendre un 
reftis obiUné, prelTentiiont avec plaint le reim 
où ce verfueux citoyen défitcra qu'on élife un« 
Convention, pour mettre la derniite tijain i la conûiî 
Tution fédérative, & réduite à de jufte^ bornes 
l'éleâion & les devoits de cette place éminente, 
laquelle on lui petmettta de quitter, par la taifon 
qu'en le continuant on donnetoit un exemple dq 
la plus dai^eteufe confêquence. I| n'efl; pas befolq 
d'un efpti't prophétique pour prévoit cet événe- 
ment, lin difceinement médiocre fn$c ^vec 1^ 
connpiflâDce de notre {îtuation ââuellf!, Sç d^ 
caraâère de nos concitoyens. 

Parnîi les divers D^oiîfs qui dans les affaires 
de l'union demandent aâuelleipent une enfuie 
prompte & efficace , il ne faut pas pf r^re de 
vue les diipofitîons apparentes de la Grande- 
Bretagne. Tous les détails qui fprtenc de ce 
pays f relativement au nôtre , ne ten4ent qu'il 
nofis nuire dvis l'Europe entière. Notre mi- 
niflte en cette cour eft tr^té par le gouverne- 
ment avpc une négligence afFe<aée , & de fou 
^té ce gouverueinent n'a epcore çuVPyé perfonne 
auprès des Etats-Unis. On y entend parler ;, ^ 
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des hommes chargés de places impottaares , dç 
noire prércnda déiit de rentrer fom l'ancienne 
dointnaiion , & iU di/em , que lî nous en failtons- 
U demande, etle ferolc tejectée , candis que tes 
înfmuitîons Se les intrigues de beaucoup de fujets 
du roi de la Grande-Bretagne , répandus dans les 
Etats-Unis, annoncent des vues diamétralement 
contraires. Eu Maflacbufeis, Topinioa commune 
cftque ces minsuvies n'ont pas peu contàWé à 
produire le foulèvement dont on a parlé. 

Leurs démarches, par rapport aux Indiens &anr - 
Barbarefques , femblent ne nous promettre rien de 
favorable. U nous fuffit de les voir garder des poftes 
que depuis quatre ans ils doivent évacuer , poot 
que nous ne puiffions nous repofer avec beaucoup. 
de confiance fur leurs difpofitîons. l^taisitoeferoii 
pas étonnant qu'on changemeoc dans h condauû 
des afiâites relatives à la con/ëdérat/on , fut fm.vî 
d'un changemenr dans leur conduite envers nous > 
attendu la gtande vénération qm règne en ce pays 
depuis quelque tems pom tout ce qoî eft expient. 

L'Europe a vu toas les efforts qu'on a ftits çout^ 
la prévenir contre nous an fujet de la dernière 
Convention. Une des relanons qu'on a dél»téès 
âiinonçoit deux prétendus partis dans réleftion da 
ptéfideui , parloit de leur exttème chaleur , & 
alTuroit que le général Washington l'avoit emporté 
d'Mie feule voix fur le" doûeur' Franklin. Riea 



bv Google, 



fur les États-Unis. 363 

'■àe plus faux que ces" détails; II n'y eut pas l'ombre 
de rivalité i ce fut au contraire le doÛeur Franklin 
qui , le premier , propofa le général Washington; 
lui-même l'accompagna avec beaucoup d'autres juf- 
qu'à fon fiège , après que l'extrême modeftie de 
- notre héros n'eut pu réfifter davantage aux vive» 
inftances de fes collègues. 

Les matières, contenues dans cet ouvrage, 
m'obligent d'informer le Jefteur des dernières 
nouvelles d'Amérique , qui leur font relatives. 

Au mois de mai dernier, la dette intétieure 
de la confédération étoit diminuée d'onze rtiillions 
de pîaftres , au moyen des différents impôts que les 
états reipedifs ont établis & permis d'acqoirtet en. 
papiers nationaux.. A la même époque , on com- 
mença la vente deslwres j on en a déjà vendu pour 
cinq millions, enforte que .la dette, intérieure eft 
maintenanc réduire à douze. Comme on reçoit 
ces papiers en payement , 8c que dans les contrats 
particuliers on les pallè i perte , il y a lieu d'efpérer 
que la dette intérieure fera par ce moyen bîent&c . 
éteinte. Alors on pourra vendre les terres moins cher 
& argenc compant , 5c ces ventes pourront fervir 
à folder la dette étrangère. 

On vient d'apprendre que perfonne n'a fulâ 
le dernier fupplice à l'occafion du foulèvemenr de 
MalTàchulêrs ; deux ou trois des plus coupables ont 
été coaduÏEs jufques Ibus le gi^c> où coaxK num 
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